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S HISTOIRE 

D’ANGLETERRE. 



HENRI V. 

Surnommé DE Mo K MOUTH. 

Henri de Montmouth avoic environ 
vingt-cinq ans, quand il fuccéda à la i4ij« 
couronne d’Angleterre. Ce Prince 
avoit été élevé dans l’Univerfité d’Ox- 
ford. L’éducation vraiment royale qu’il 
y reçut , détruifit dans fon cœur les 
vices de la nature , qui auroient pu 
étouffer le germe heureux , qu’elle y 
développa , & qui produifît des fruits 
abondans de vertus , riche ornement 
de la majeflé royale , dont ce Prince 
fe revêtit en x montant fur le trône. 
Parvenu au premier rang , il parut un 
Tom. VU A 
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autre homme. Il congédia Tes favoris; 

1413* mais il retint fes anciens aflociés , & 
les mit en état de vivre decemmenr. 
Une pareille conduite fit concevoir un 
heureux préfage de l’adminiftration de 
Henri. 11 commença par accorder un 
pardon général , & prit le Ciel à té- 
moin , qu’il aimeroit mieux perdre la 
vie , que de faire fervir fa puiflànce 
au malheur de fa patrie. Il fut cou- 
ronné le 5) Avril, par l’Archevêque de 
Cantorbery. Bientôt par fon attention 
à. rétablir l’ordre & la juftice dans fes 
Cours , 3 c à déplacer plufieurs Juges 
qui avoient abufé de la confiance du 
feu Roi fon père, dans les places qu’ils 
avoient occupées fous fon règne , il 
confirma fon peuple dans la bonne 
opinion qu’il avoit de lui. Il méprifa 
cette politique mal entendue & tou- 
jours bornée , de fe faire un parti qui 
ferve d’appui à un gouvernement arbi- 
traire. Il parut vivement affeélé des 
malheurs de Richard. Le corps de ce 
Prince étoit refté à Langley , il l’en fit 
retirer , pour le porter à l’Abbaye de 
Weftminfter. La Reine Anne de Lu- 
xembourg l’y dépofa en grande céré- 
monie , & Henri y afiïfta en perfonne. 
Enfuice il fonda , en expiation des 
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d’Angleterre. 3 

ufurpations de Ton père , trois Mo- 
naftères , auprès de Sheen en Surey , 
ou l’on ne cdfo de prier pour l'ame 
de Richard. Il fit fortir Edmont , 
Comte de la Marche , de la prifon où 
il avoir été détenu fous le règne précé- 
dent , & le traita avec tant de douceur, 
qu'il gagna le cœur de ce jeune Sei- 
gneur , qui le fervit avec la plus gran- 
de fidélité. Henri montra aufli une no- 
ble pitié pour la famille de Piercy , 
qui avoit été perfécutée. Il engagea le 
fils èc l’héritier d’Hotfpur à revenir 
d’EcofTe , afin de le rétablir dans les 
dignités & les biens de fes ancêtres. 

Henri paroifioit placé fur le trône 
fous les plus favorables aufpices. Ses 
fujets le regardoient avec amour 
avec refped, & la Nobleflfe lui étoit 
dévouée ; cependant il ne put gagner 
tous les cœurs ; la jaloufie & la haine 
confpirèrent contre lui. Un nommé 
Wightlock tenta de fufciter une ré- 
volte , en faifant afficher dans toutes 
les places publiques des papiers, qui 
afsuroient que Richard vivoit encore. 
On fe faifit de ce féditieux , & on 
l’enferma dans la Tour , d’où il vint 
à bout de fe fauver , par le moyen 
d’Edmond , Duc d’York , qu’on crut 

Ai iU 



4 Histoire 
avoir projette cette confpiration ; on 
ôta à ce Seigneur la charge dont il étoit 
revêtu , & un des gardes , convaincu 
d’avoir favorifé l’évafion du prifonnier, 
fut mis à mort comme un traître. 

Henri fixa particuliérement fon at- 
tention fur la France, qui devoit être 
le théâtre de fa gloire future. Une 
grande partie des troupes Angloifes 
qu’on avoir employées en Guyenne , 
pendant la vie de ion père , y étoienc 
encore. Elles y avoicnt exercé toutes 
fortes de ravages ; elles avoient battu 
un corps de quatre mille hommes, & 
fait prifonnier le Maréchal d’Héli , 
qui les commandoit ; mais le Duc de 
Clarence étant revenu en Angleterre 
avec fes troupes , il y eut une trêve 
qui , fuivant l’ufage , fut fort mal gar- 
dée. Car à peine le feu Roi fut - il 
mort , que la garnifon de Calais , s’i- 
maginant qu’une trêve finilToit avec la 
vie des parties contractantes , fit une 
irruption fur Boulogne- Le miniftère 
François renforça aufii-tôt les garnifons 
d’Ardres , de Gravelines & d’autres 
places voifines , pour contenir la gar- 
nifon de Calais. Les hoftilités recom- 
mencèrent en même - tems par mer. 
Une efcadre Françoife s’empara de 
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d’Angleterre. 5 
trois vailfeaux Anglois , qui avoient 
ordre de furprendre ceux qui étoient 
dans le porc de Dieppe. Le Chef An- 
glois fur tué. Cependant Henri n’aban- 
donna pas fon delfein , il envoya une 
efcadre plus forte ; mais les François 
avoient fi bien renforcé la place , que 
les Anglois , après avoir débarqué , 
l’attaquèrent fans fuccès, malgré leurs 
efforts , 8c furent obligés de fe retirer 
avec beaucoup de perte. Il tombèrent, 
pour fe venger, fur le plat pays, qu’ils 
mirent à feu & à fang. 

Les affaires étoient en cette fitua- 
tion , lorfque l’on afTembla un nou- 
veau Parlement le quinze Mai. L’Ar- 
chevêque de Winchefter , oncle du 
Roi, ouvrit la feflion par un difcours, 
dans lequel il afsura l’affemblée du 
zèle de Henri à foutenir les intérêts 
de l’Eglife 8c de l’Etat. Les Commu- 
nes préfentèrent alors une adrelfe , par 
laquelle elles demandoient l’exécution 
des loix 8c la réparation des torts faits 
à la nation. Elles fupplièrent suffi le 
Roi de pourvoir à la défenfe de l’Ir- 
lande , des Galles 8c des frontières d’E- 
coffe , de Calais 8c de la Guyenne. 
Elles pafsèrent enfuite des fubfides 
pour quatre ans fur la laine & le cuir. 




<> Histoire 
--- - le tonnage & le pondage pour un an, 

H 1 ?- & un quinziéme & demi lut tous les 

biens. Elles fe plaignirent hautement 
des échanges pécuniaires & exorbitan- 
tes du Clergé } & le Roi leur promit 
d’interpofer fon autorité , &c de pren- 
dre, avec Tes Evêques, les mefures né- 
ceflaires pour réformer ces abus. 

Cependant le Clergé lui - meme 
étoit affiemblé pour conférer fur les 
moyens les plus capables d’arrêter le 
fchifme que la doétrine de WicklifF 
occafionnoit. On convint enfin qu’il 
n’y en avoit point d’autre, pour extir- 
per l’héréfie des Lollards , que de faire 
des exemples des principaux partifans 
de cette leéte ; que Sir Jean Oldcaf- 
tle , Baron de Cobham , en étoit le 
plus zélé proteéleur , & qu’il falloit / 
commencer par lui faire fon procès. 

Sir Jean étoit un des plus braves 5c 
des meilleurs Officiers de l’Angleterre. 

Il avoit fervi avec la plus grande dif- 
tin&ion dans les dernières guerres en 
France , ôc l’opinion qu’on avoit de 
fa valeur , jointe à fon mérite per- 
fonnel, lui avoient concilié l’eftime & 
l’amour du peuple. Henri lui- me me 
avoit la plus haute confidération pour 
ce militaire j de façon que l’Archevê- 
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«que 11e voulut pas entamer fes pour- 
faites , fans la permitflon du Roi. Il 
ne pat même l'obtenir qu’après que 
H enri , ayant fait venir Oldcaftle en 
particulier , l’eut trouvé inébranlable 
clans Tes principes. Henri étoit fincé- 
rernent attaché à fa religion. Il fut fl 
offe nfé de l’inflexibilité de ce Lollard, 
qu’il lui retira faproteéHon , 8c l’aban- 
donna à la rigueur des Jugemens ecclé- 
fluftiques. Oldcaftle adoré par le peu- 
ple qui étoit de fa croyance , trouva 
en lui une foule d’enthoufiaftes 8c de 
fanatiques qui crièrent à l’oppreflion 
contre le Roi , 8c portèrent leur 
frénéfle jufqu’à déclarer qu’ils fe ven- 
geroient de lui 8c du Gouverne- 
ment. On informa Henri de ces cla- 
meurs 8c de ces menaces. On les lui 
exagéra même ; de façon qu’il en con- 
çut une haine plus forte pour les prin- 
cipes des Lollards, 8c les regarda com- 
me des ennemis dangereux à l’Eglife 
8c à l’Etat. Le Lord Cobham fut con- 
vaincu 8c condamné par l’Archevêque, 
Sc en conséquence livré au bras Sécu- 
lier; nuis il trouva moyen de s’échap- 
per de la Tour où on l’avoit enferme , 
8c on crut généralement qu’il avoir in- 
tention de fe mettre à la tête des Lol- 
laidî, A iv 



? Histoire 
£ 2 La condamnation d’un auffi grand 

*4 ij. homme qu’étoit Sir Jean, fit afifez ccn- 
noître au bas peuple , à quoi il devoir 
lui-même s’attendre en pareil cas. Ce- 
pendant fe voyant nombreux, & infor- 
mé du mécontentement général de la 
nation envers le Clergé , il devint 
hardi & infolent. Les' plus détermi- 
nés , tels que Sir Noger Aéton , Jean 
Brown, Sir Jean Beaverly , Prédicant, 
un nommé Marie , riche Brafieur, &c 
le Précepteur de Sir Alban , échauffè- 
rent les mutins, en leur faifant enten- 
dre que leur union étroite & leur fer- 
meté intimideroient le Gouvernement, 
6c arrêteroient leurs pourfuites , & que 
s’ils s’aflembloient au lieu ordinaire de 
leur rendez-vous. Sir Jean Oldcaftle 
ne manqueroit pas de fe mettre à 
leur tête. Le feul nom de leur 
héros favori les détermina , & les 
champs de St. Gilles , qui jufqu’alors 
avoient été le lieu de leurs dévotions, 
furent ceux qu’ils choifirent pour en 
faire le théâtre de leur rébellion. Ils 
en firent même fi peu de miftère , que 
Henri fut pleinement informé de leurs 
defiTeins , & de la nuit qu’ils avoient 
prife pour fe rafTembler , qui devoir 
être celle du fept Janvier. 
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Henri fit marcher en petits déta- 
lemens , un corps de troupes confi- 
arable vers Weftminfter, où elles eu- 
nt ordre de fe trouver la nuit du 
ndez-vous des Lollards. Le jour qui 
précédoit immédiatement ‘étant 
rivé , le Roi ordonna au Major de 
rmer les portes de la ville & de pla- 
r des gardes à toutes les avenues , 
>ur empêcher que perfonne ne for- 
11 détacha enfuite quelques partis 
>ur s’afsûrer de la campagne; il mar- 
ia lui même , enfeignes déployées , 
ix plaines de St. Gilles Elles étoient 
ars couvertes de bruyères & de ge- 
;ts ; il y trouva un nombre infini de 
□ lards cachés & armés. 11 en fit paf- 
r plulieurs au fil de l’épée, & le refte 
c fait prifonnier. Acton Brown & 
év’erley furent du nombre , &enfuite 
is à mort , comme traîtres & hé- 
tiques , ainfi que trente- fix de leurs 
Uiérens. Les troupes qui îodcient 
au j la campagne , en tuèrent benu- 
)ap qui u’avoiviir pu encore rejoindre 
urs frères ; d’autres furent exécutés 
i iiflFérens lieux du Royaume , ÔC 
obham , qui cependant ne parut pas, 
it proferit. 

Tandis que le Miniftère Anglois 

A v 
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étoit occupé de ces objets , la Cour 
1414. de France, pour détourner Henri de 
s’allier avec le Duc de Bourgone , pro- 
pofa de lui donner Catherine, fille de 
Charles. Cette offre paroilfoit être du 
goîit de la nation Angloife } mais Hen- 
ri infifia fur ce qu’on lui rcftituât tout 
ce qui avoit été pris aux Anglois de • 

f >uis le traité de Bretigny. Et comme 
es Amballàdeurs n’étoient pas munis 
de pouvoirs fuffifans pour cet objet , 
leurs négociations fe rcduifirent à pro- 
longer la trêve. Audi tôt qu’ils huent 
retournes en France , Henri y envoya 
cinq Plénipotentiaires , pour continuer 
les conférences fur le mariage & fur 
la reftitution. Charles nomma des 1 
Commifiaires de fon côté , dont le 
Duc de Berry , fon oncle , étoit chef. 
Les Ambaffadeurs Anglois demandè- 
rent d’abord tout le Royaume de Fran- 
ce pour leur Maître , comme héritier 
d’Edouard ill j mais en fui te ils renon- 
cèrent à cette demande , fauf cepen- 
dant les droits de leur Souverain , 8c 
fe réduifirent à exiger que la Norman- 
die , l’Anjou, le Maine, les Souverai- 
netés de Flandre de de Brergne , tout 
ce que la France pofledoit en Guyen- 
ne, tout ce quiaYoït été cédé à Edouard 
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III. , par le traité Bretigny , & enfin 
tout le pays qui étoit lous la domi- 
nation Françoife , entre la Somme 6c 
Gravelines , fut cédé au Roi d’Angle- 
terre , pour le tenir comme Lord Pa- 
ramont , fans hommage ni dépendan- 
ce. Avant de répondre à ces demandes, 
le Duc de Berry pretia les Envoyés de 
commencer par le mariage , comme le 
moyen le plus capable d’établir entre 
les deux nations une paix folide &c 
confiante. Mais ils s’y refusèrent, pré- 
tendant que cette alliance n’étoit qu'un 
accelloire , 6c non l’objet principal de 
leur négociation. Après bien des dé- 
bats 6c plufieurs conférences , ils s’en 
tinrent enfin aux trois articles fuivans, 
auxquels ils demandèrent qu’on répon- 
dît d’une manière non équivoque avant 
d’aller plus loin } fçavoit : la reflirution 
de tout ce qui avoir été cédé à l’Angle- 
terre par le traité de Bretigny, la moi- 
tié de la Provence , avec les pays de 
Beaufort 6c Nogenr , & enfin lix cens 
mille écus, qui étoient encore dus fur 
la rançon du Roi Jean. A l’égard du 
mariage , ils déclarèrent affirmative- 
ment que leur maître n’épouleroit ja- 
mais la Princeffe Catherine , avant 
qu’une paix ferme 6c durable n’eut 

A vj 
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— — * réuni les deux Couronnes , & ils firent* 

1414. entendre que dans ce cas , Henri s’ar- 
tendoit à une dot de deux millions au 
moins-. Ces demandes*, fur les lefquel- 
les cependant ils fe rabattirent , encore 
pmirent trop exorbitantes, & les con- 
férences furent fans effet. 

Cependant Charles crut alors devoir 
déclarer la guerre au Duc de Bourgo- 
gne. Il fe mit en campagne & fournir 
Soifions & Compicgne. Le Duc n’étoit 
pas en état de réfilter. Les Flamands 
avoient refufié de prendre les armes 
contre le Roi de France ; de façon que 
fi Charles ne fût pas retombé dans fon. 
premier état de démencé , la pofïtion 
du Duc auroit été très critique : mais 
la maladie du Roi fufpendit les opéra- 
tions , & le Duc eut le tems de faire 
pairer dans Arras une forte garni- 
fon. Quelques tems après , il fit la 
paix , mais à des conditions défavanra- 
geufes, par lefquclles on le força de 
renoncer à l’alliance du Roi d’Angle- 
terre. 

Le trente Avril , le Parlement s’af- 
fembla à Leicefter : il commença par 
rendre un Arrêt rigoureux contre les 
Lollards. Cet Arrêt portoit que , fous 
peine de perdre la vie & les biens, on 
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ie pourroit lire l'Ecriture fainre en 
Inglois , & qu’il n’y auroit point d’a- 141*. 
yle privilégié pour ceux qui en fe- 
oient convaincus. Cependant, malgré 
ette animofité contre les fe&ateurs de 
^icklifF, les amis qu’i s avoient dans 
ï Parlement tentèrent de porter un 
oup mortel aux potïeîlions du Cler- 
é; ils furent jufqu’i préfenter & faire 
aller un bill au Parlement , par le- 
uel on demandoit de joindre à la 
Couronne, à perpétuité, les terres de 
dus les Prieurés aliénées , meme apres 
[ue la paix feroit faite avec la France. 

L’ardent Arondel , Archevêque de 
'antorbery , étoit mort alors. 11 avoit 
u pour fuccelfeur l’Evêque de S. Da- 
id , le plus grand homme de fon fié- , 
le. Habile négociateur , politique , 
rofond & grand orateur, il prévit le 
oup qui menaçoit le Cleigé, & fçut 
î parer. Il perfuada à fes confrères 
accorder au Roi des fubfides confi- 
érables. Il fçut amener les membres 
es Communes à fe prêter aux vues 
e la Cour , & fut le premier qui fit 
oir publiquement la jultice & l’avan- 
ige de déclarer la guerre à la France, 
arti qu’on avoit déjà pris tacitement. 

!enri fit connoître que’ telle étoit foa 
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inrention ; en conféquence on lui ac- 
1414* corda un fubfide de deux dixiémes 5 c 
deux quinziémes fur tous les biens, ce 
qui monta à une fomme prodîgieufe 
d’argent. 

Les négociations continuaient ce- 
pendant entre les deux Cours ; mais 
de part & d’autre on ne chetchoit qu’à 
gagner du rems. Le Dauphin de Fran- 
ce qui avoit été informé de la légéreté 
& des excès dans lefquels Henri avoit 
donné du vivant de fon père , le re- 
gardât comme un efprit borné & un 
rival peu dangereux , & lorfque les 
AmbuiFadeurs demandèrent la couron- 
ne de France au nom de leur maître , il 
lui envoya , par dérifion , un tonneau 
de balles de paumes , comme un pré- 
sent qui convenoit mieux à fes plaifirs, 
qu’au foutien d’une guerre , du for: de 
laquelle fon royaume dépendroit. Hen- 
ri pique de cette raillerie fanglante , 
répondit que lorfque ces balles feroienc 
jointes à des raquettes , il joueroit un 
jeu qui pourroit ébranler les murailles 
du Louvre. Cependant le Dauphin ne 
tarda pas à changer d’opinion fur le 
compte de Henri , fur tout quand il 
•vit avec quelle adreHe Sc avec quelle 
prudence il conduil'oit fes négociations^ 
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& la vigueur , la capacité & la con- 
ftance qu’il mettoit dans la fuite de fes 1 + 14* 
projets. Allarmé des réfolutions du 
Parlement de Leicefler & des prépa- 
ratifs que Henri faifoit pour la guerre; 
de l’avis du Confeil , il envoya le Se- 
crétaire Col, avec de nouvelles offres, 
qu’il regardoit comme une pleine fa- 
tisfaéfion , & qu’il efpéroit devoir être 
acceptées; mais il fut trompé dans fon 
attente. Henri fe voyant foutenu par 
fon Parlement , avoit plutôt augmenté 
que diminué de fes prétentions. Ce- 
pendant il continua d’amufer le mi- 
niftère François, en feignant de défirer 
que la négociation terminât tous les 
ditférens , & parodiant avoir fort à 
cœur le traité de mariage propofé. Il 
prolongea ainfi le cems qu’il avoir fixé 
pour la conclufion de cette affaire. 

Au commencement de l’année Hen- i 4 I î’» 
ri confentit que la trêve avec la France 
fût continuée jufqu’au premier de Mai, 

& enlûite jufqu’au quinze Juillet. Pen- 
dant cet intervalle il avoit formé fon 
armée, & fait équiper une flotte nom- 
breufe , pour la tranfporter au conti- 
nent. Il fe pourvut d’une forte artil- 
lerie , Ôc déiigna Southampton pour le 
lieu du rendez-vous. 
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* Le jeune Comte de Northumber- 
ï4ij. land , fils d'Hotfpur Piercy , fut réha- 
bilite dans fes honneurs &c dans fes 
biens , & l’on publia une déclaration 
en faveur des Lollards , pour les met- 
tre a l’abri des vexations & des per- 
sécutions arbitraires. Ces précautions 
étoient bien dignes d’un Monarque 
aulli grand que Sage j en affermilTant 
fon autorité , elles afsûroient la paix 
du Gouvernement pendant fon ab- 
fence. 

Enfin la trêve expira , & les hofti- 
lités commencèrent en Picardie , entre 
les troupes Françoifes & la garnifon 
de Calais , commandée par le Comte 
de Warwick. L’armée & la flotte An- 
gloife fe raflemblèrent à Southamp- 
tonj le Roi lui- meme s y rendit, dans 
l’intention de s’embarquer , lorfqu’il 
fut informé d’une conipiration tramée 
en Northumberland contre fa perfonne 
par Richard , Contre de Cambridge, 
& frère du Duc d’York , Henri Lord 
Scrope , de Mashani, Tréforicr d’An- 
gleterre, & Sir Th. Grey , de Ht ton j 
mais le complot fut découvert avant 
fon exécution } les conjurés furent fai- 
fis , U Subirent la peine due à leurs 
crimes. 
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Cet événement fit cependant différer 
le départ dn Roi jufqu au quinze Août. 1415* 
Il mit à la voile avec une Hotte de cinq 
cens voiles , chargée de fix mille lan- 
ces , vint-quatre mille archers , & en- 
viron vingt mille hommes d’infanterie 
ordinaire. Après un pafTage aifé , il 
vint mouiller à l’embouchure de la 
Seine en Normandie , à près de trois 
lieues d’Harfleur. Il en entreprit le 
liège & ne trouva point d’obftacle pour 
le former. Le Connétable Albret étoit 
rependant à la tète d’une forte armée, 
rampée à Rouen , & avoit ordre d’é- 
>ier les mouvemens des Anglois. Har- 
leur , bien fortifié ?c muni d’une gar- 
îifon nombreufe , fit une belle défen- 
e , fous le commandement de M. 
l’Effouteville , qui étoit fécondé par 
es meilleurs Officiers François. Mais 
ienri conduifit l’attaque avec tant de 
igueur , & fçut tirer tant d’avantage 
u fervice de fon artillerie , que bien- 
ôt la brèche fut confidérable. Les af- 
égés ne pouvant plus défendre la pla- 
e, capitulèrent, & promirent de fe 
endre , s’ils n’étoient pas fecourus, 
our le Samedi d’après le jour de faint 
lichel. Un corps de troupes , conduit 
ar le Maréchal de rifle-Adam , ten- 
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ta de fecourir la ville, mais elles fu- 
rent repoufïees 8c battues : ainfi le 
terme prefcrit par la capitulation ex- 
pira, 8c toute la garnifon fe rendit pri- 
fonnière de guerre. Henri prit polfef- 
fion d’Harfleur, & le peupla d’une co- 
lonie Angloife. 

La prife de cette place , une des 
plus fortes alors de la France, effraya 
d’abord la nation , & l’anima à la ven- 
geance. On donna auilî - tôt ordre à 
toute la Noblefie de venir, avec toutes 
les forces qu’elle pourroit raffembler , 
au fecours de la Couronne , fous peine 
de trahifon. Le Dauphin lui-même fe 
mit en campagne , mais le Connétable 
fut toujours continué Général de l’ar- 
mée. Le Duc de Bretagne , qui com- 
mandoit un corps de douze mille hom- 
mes de troupes choifies , vint fe join- 
dre à lui , 8c le Duc de Lorraine lui 
amena cinquante mille hommes. Enfin 
route la France étoit fous les armes ; on 
ne regardoit plus Henri comme récla- 
mant une portion de terre qu’on lui 
difputoit , mais comme prétendant à 
la Couronne par droit de conquête : 
droit qui faifoit tout craindre pour la 
vie , la fortune 8c la liberté des Fran- 
çois. 11 n’ell pas étonnant que la nation 
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cru devoir faire un effort générai , 
ur chaffer un ennemi qui étoit déjà 1415* 
ns fon fein, & que fes premiers fuc- 
-, rendoit plus redoutable. Charles 
: plus embarraffé du choix que de la 
rce des troupes qui lui venoient en 
ale de toutes parts. En conféquence 
refufa le fecours de fix mille Pari- 
ns, qui s’offrirent pour faire l’avant- 
rde de l’armée. 

Les affaires de Henri étoient dans une 
fition bien différente. La conquête 
Harfleur étoit à la vérité folide & glo- 
:ufe , mais elle lui avoif coûté cher, 
n approchait de la mi - Odobre , 
les troupes Angloifes ^voient beau- 
up fouffert pendant le fiége. Les dé- 
:liemens des garnifons Françoifes 
ifînes n’avoient rien négligé pour 
apêcher le fourage. Les nouveaux 
ns., le changement d’air & de nour- 
:ure , la fatigue , & les mauvais tems 
commodèrent fes troupes; la dyffen- 
rie fit périr un grand nombre de fol- 
its , & mit la plupart hors d’état de 
rvir. Quelques Officiers meme, con- 
iilèrent à Henri de retourner en An- 
eterre; mais jaloux d’égaler les ex- 
oits de fes ancêtres , qui avoient vain- 
1 dans les plaines de Crécy ôc de Poi» 
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tiers , il fe détermina à continuer fa 
141 ;. marche par terre vers Calais , 8c à 
traverfer la Somme où Edouard 111 , 
fon grand-père l’avoit paflee. 

En conféquence, il établit le Comte 
de Dorfet , fon oncle , Gouverneur 
d’Harileur , 8c Sir Jean Falfolfe pour 
fon Lieutenant , Commandant d’une 
garnifon d’environ trois mille hom- ( 
mes. Enfuite il s’avança vers la Somme, 
fuivi d’une armée de vingt mille hom- 
mes , mais dont la plus grande partie 
étoit affoiblie par la maladie. Cepen- j 
dant lorfqu’il fut arrivé au fort de Blan- 
quetaque , il trouva le palTage impra- j 
ticable : on avoit enfoncé de longs 
pieux dans la rivière , 8c de l’autre cô- 
té un corps nombreux de troupes étoit 
placé pour le défendre. Ce contre- 
tems l’affligea, 8c tout autre Général 
à fa place auroit retourné à Harüeur. 
Mais Henri étoit un de ces héros que 
les difficultés animent plutôt que de 
décourager. Il rcfolut de monter la ri- 
vière , jufqu’à ce qu’il trouvât un en- 
droit propre à la palier j ce fut à tra- 
vers mille dangers qu’il exécuta ce def- 
fein. Tous les ponts étoient brifés , 
tous les palïages gardés, 8c lui-même 
étoit fi harcelé par l’ennemi , qu’il ne 
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pouvoir pas hazarder le plus petit dé- 
tachement , fans l’expofer à être raillé i4 ! f» 
en pièces. Cependant les vivres & les 
provifions ordinaires manquoient à fes 
troupes j ce qui ajoûtoit encore à leurs 
maux, &c la fatigue qu’elles éprouvoient 
étoit capable de les conduire au defef- 
poir *, mais elles étoient foutenues & 
animées par la préfence & l’exemple ' 
d’un Roi qu’elles chériffoient , qui par- 
tageoit leurs dangers & paroiflbit n’ê- 
tre occupé que des moyens de les fou- 
lager. Peut-être cependant n’auroit-il 
pu les leur faire fupporter encore long- 
tems , mais un événement qui parut 
d’abord devoir lui être funefîe , chan- 
gea la face de fes affaires, & leur don- 
na un tour favorable. Le Connétable 
de France alfembla un Confeil de guer- 
re: il y fut unanimement décidé qu’on 
laifferoit paffer la Somme à Henri , 

{ unir lui livrer bataille entre Ca~ 
ais & cette rivière. En conféquence 
on lailla les palTages libres , & les dé- 
tachemens s’alfemblèrent dans le Com- 
té de S.-Pol, avec delTein d’attaquer le 
Roi d’Angleterre , quand il auroit tra- 
verfé la rivière , & de lui couper la re- 
traite. 

Henri la traverfa en effet entre St. 
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r 1 Quentin & Pcronne , & avança vers 

I4 1 *. Blagney; il npperçut alors toute l’armée 
Françoife qui marchoit vers Rouflfeau- 
ville & Azincourt , & qui venoit fe 
placer fur la route qu’il devoit tenir 
pour fe rendre à Calais. Il entrevit 
rantde difficultés dans cette entreprife, 
qu’il commença à fe repentir d’avoir 
été fi loin , & il fe trouvoit au milieu 
d’un pays ennemi , dans la plus rigou- 
reufe faifon de l’année , à la tête d’une 
poignée de foldats , épuifés par la ma- 
ladie , par la fatigue , & manquant de 
tout , tandis qu’une armée de cent mille 
hommes l’empêchoit d'arriver à la feu- 
le place dont il pouvoit attendre du 
fecours. Dans cet état critique, il prit 
le parti d’envoyer offrir au Connétable , 
de rendre Harfleur, de réparer le dom- 
mage qu'il avoit fait dans fa marche , 

& même de donner des sûretés de ne 
jamais faire aucune invafion en Fran- 
ce , fi on vouloir le laiffer continuer 
fa marche, jufqu’à Calais, fans l’in- 
quiéter par aucunes hoflilités. Pareille 
offre fut faite par le Prince noir , lors- 
qu’il fe trouva environné à Poitiers , 

& il reçut la même réponfe que l’on 
fit à Henri. Le Général François exi- 
gea que l’armée fe rendît à diicrétion. 
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On envoya en même - rems tro»s hé- ~ 
raults au Roi d’Angleterre , pour le 
dcfier au combat , en lui laiflant le 
choix du rems & du lieu. Il répliqua 
cju’affoibh & fatigué comme il étoit , 
il ne chercheroit point à en venir à 
une aétion j mais qu’ayant intention 
de continuer fa route vers Calais , ils 
pouvoient l’attaquer quand & où ils 
jugeroient à propos. Les troupes Fran- 
çoifes fe placèrent alors entre Rouf- 
feauville & Azincourt , & on lui fit 
favoir que la bataille étoit fixée pour 
le vingt -cinq Oélobre. Ne pouvant 
l’éviter, il accepta le défi, & préfen- 
tâ au hérault qui le lui apporta, deux 
cent écus & une robe extrêmement 
riche. 

Il y civoit encore trois jours à at- 
tendre \ Henri les employa à prendra 
toutes les précautions que l’expérience 
la plus confommée auroit pu infpirer 
au plus habile Commandant : il fit 
donner à fes foldats tous les fecours 
que fa fituation lui permettoit de leur 
procurer. Il fit réparer leurs armes of- 
fenfives & défenfives. 11 inventa une 
efpéce de bâton pointu Sc ferré par 
les deux bouts , dont il arma fes ar- 
chers. 11 fut jour &c nuit à cheval. 
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- parcourant les lignes , animant les fol- 
dats & veillant lui- meme à l’ordre &C 
au bon état de Ton camp. Il encoura- 
geoit fes troupes par le récit des vic- 
toires que leurs ayeux avoient rempor- 
tées en France ; il leur repréfentoit 
qu’il n’y avoit qu’un courage foutenu 
qui put les garantir de la mort , ou de 
l’efclavage, & qu’il ne leur reftoit plus 
que la gloire de vaincre ou de mourir, 
ou la honte de la défaite. Sa douceur, 
fon a&ivité & fa confiance, infpirè- 
rent aux foldats tant d’ardeur & de ré- 
folution , que loin de craindre le nom- 
bre des ennemis , ils défiroienc ar- 
demment d’en venir aux mains , &c 
fupportoient leurs peines avec une fer- 
meté héroïque , que leur donnoit l’ef- 
poir d’étre dédommagés de leurs maux 
par une viétoire glorieufe. En elfet , 
quoique certains par leurs propres 
yeux de la fupériorité des ennemis en 
nombre , ils paroifioient l’avoir oublié. 
La veille de la bataille , David Gam, 
Capitaine Gallois , que le Roi avoit 
envoyé pour examiner la pofiiicn de 
l’armée Françoile, étant venu pour lui 
en rendre compte , le Roi lui demanda 
de combien de troupes elle étoit coin- 
poféei« il y en a allez, répondit-il de 
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fang froid » pour en tuer , afTez pour 
faire des prisonniers , & alfez pour 
être mis en fuite. 

Tandis que Henri remplifToit ainfi 
les fondions d’un brave & d’un habile 
Commandant , les Officiers François 
pafloient ce rems dans les plaifis j lorf- 
qu’ils confidéroient cette poignée d’An- 
glois qui n’excédoient pas quatorze 
mille hommes , affoiblis , à moitié 
morts de faim & de misère , ils re- 
gardoient la vidoire déjà comme cer- 
taine. On prétend même qu’ils jouè- 
rent aux dez les prifonniers Anglois 
qu’ils n’avoient pas encore faits , ôc 
qu’ils envoyèrent dans les villages cir- 
convoifîns ordonner qu’on préparât 
des logemens pour ces étrangers. Leur 
infolence & leur préemption fut por- 
tée au point , que le matin du jour 
du combat, ils firent demander à Hen- 
ri par un hérault ce qu’il fe propofoit 
de donner pour fa rançon. Le Monar- 
que Anglois reçut cet outrage avec au- 
tant de mépris que de modération } il 
répondit qu’un moment décideroit â 
qui la rançon appartiendroit. 

Le jour fixé pour la décifion de cette 
grande affaire étant arrivé , les deux 
armées furent rangées en bataille dès 

T cm. VI, B 
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le lever du foleil. Le Connétable d’Al- 
141;. bret , qui commandoir les François , 
commit une faute impardonnable. Il 
choifit une pièce de terre étroite , bor- 
née d’un côté par un petit ruifleau, & 
de l’autre par un petit bois épais ; au 
moyen de quoi il le mit dans l’impoffi- 
bilité d étendre fon front & d’enfer- 
mer les Anglois. Tandis que fa cavale- 
rie ne pouvoit agir & que fa fupério- 
rité en nombre, loin d’être un avanta- 
ge, devenoit un embarras de plus. Il 
partagea fon armée en trois corps , fe 
chargea du commandement de l’avant- 
garde, accompagné des Ducs d’Orléans 
& de Bourbon, des Comtes d’Eu , de 
Vendôme & Richemont , du fameux 
Maréchal de Boucicaut , Grand Maître 
des Arbalétriers , du Seigneur Dam- 
pierre , Amiral de France, du Dau- 
phin d’Auvergne & d’une infinité d’au- 
tres Officiers de diftin&ion. La fécon- 
dé ligne étoit fous les ordres du Duc 
d’Alençon , fécondé par le Duc de 
Bur , les Comtes de Vaudemont, Ne- 
vers , Salines , Rouffi & Grand - Pré. 
A la tête du troifiéme corps étoient 
les Comtes de Maries, de Dampmar- 
tin , de Faquenbery & le Sieur de Lati- 
roy. 
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Tandis que les François s’occupoient 
ainfi à ranger leurs lignes fi ferrées , 
que les foldats n’avoient pas de place 
pour fe fervir de leurs armes , Henri 
fit cacher quatre cens lances dans un 
bois qu’il avoit à fa droite , & envi- 
ron deux cens cinquante archers d’é- 
lite fur la gauche, dans un pré bas & 
couvert d’arbrifleaux. Comme il vou- 
loir donner à fon front la meme exten- 
fion qu’avoit celui des ennemis, il fut 
obligé de ranger fa petite armée fur 
une ligne. 11 confia l’aîle droite au Duc 
d’York , aux Lords de Beaumont, Wil- 
longhby Stanhope , & la fit placer un 
peu devant le centre , dont il prit le 
commandement, fuivi du Duc de Glo- 
cefter fon frère , du Comte Maréchal 
& du jeune Comte de Suffolk , dont 
le père avoit été tué devant Harfleur. 
L’aîle gauche , qu’on pouvoit appeller 
l’arrière-garde , n’étant pas aufli avan- 
cée que les deux autres divifions , fut 
laiflee aux foins du Duc d’Exeter. Rien 
ne pouvoit être plus fa^e que cette 
difpofition ; elle avoit été adoptée par 
le confeil d’un nommé Sir Th. Erpyn- 
gham , foldat rempli d’expérience & 
de capacité. Il fervit pendant cette 
journée de Maréchal de Camp à Hen- 
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*4* J* ri , & fut défigné pour donner le li- 

gnai de l’attaque. Le Roi parut fur le 
devant de la ligne , il montoit fon che- 
val blanc , fon armure étoit magnifi- 
que ; il portoit fur fon cafque, en for- 
me de crête , une couronne d’or. Qua- 
tre bannières royales étoient déployées 
devant lui ; il étoit fuivi d’un grand 
nombre de chevaux richement harna- 
chés, & environné des principaux Of- 
ficiers de fa Cour & de fon armée. Il 
parcourut ainfi tous les rangs, & ex- 
horta fes foldats à combattre en véri- 
tables Anglois. Alors il defcendit de 
cheval, fut fe placer au centre & com- 
manda à Sir Th. Erpyngham de lever 
fon bâton en l’air , pour le lignai de 
l’attaque. Audi- tôt la ligne pouffa un 
cri , 6c s’avança vers l’ennemi. Mais 
Henri , craignant que les foldats ne 
fu(fent hors d’haleine avant d’être à 
portée de combattre , les fit arrêté à 
moitié chemin , & les archers plantè- 
rent leurs piquets , pour les mettre à 
couvert de la cavalerie Françoife. 

La bataille commença par une grêle 
de traits , que les Anglois lancèrent. 
Les François avoient placé devant leur 
ligne de front deux mille quatre cens 
chevaux , tous montés par autant de ca- 
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valiers couverts de leurs armures. Ils ■ — 
dévoient recevoir la première décharge 14 1 î* 
de traits des ennemis j en fuite fe pré- 
cipiter fur les archers , dont la déroute 
auroit néceflairement entraîné celle de 
toute l’armée ; mais la plus forte ar- 
mure n’étoir pas à l’épreuve d’une flè- 
che décochée par un bras Anglois : les 
hommes & les chevaux en furent at- 
teints , & un grand nombre en fut 
bleiré 8c mefura la terre en roulanr. 

11 n’y eut prefque pas un feul trait de 
cette première décharge qui fût lancé 
envain. Le Connétable voyant alors les 
archers Anglois s’avancer la hache ÔC 
le fabre à la main , pour achever le 
carnage qu’ils avoient commencé , or- 
donna à fa première ligne de donner ; 
ce qu’elle fit , mais avec tout le déf- 
avanrage poflîble ; car les chevaux qui 
avoient échapé aux traits des Anglois, 
entraînèrent leurs conduéteurs à tra- 
vers les rangs, tandis que la péfanteur 
de l’armure des François , tant de la 
cavalerie que de l’infanterie, leur ôtoit 
prefque la liberté de fe retirer du ter- , 

rein fangeux où ils étoient , pour pou- 
voir fe porter à l’attaque. 

D’un autre côté les archers Anglois, 
armés à la légère & foutenus d’un corps 
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— de pionniers , fe replacèrent derrière 
Htj. leurs piquets & reprirent leurs rangs , 

& de là firent une fécondé décharge, 
mais de fi près, que les rangs les plus 
ép fis de la première colonne Françoife 
commencèrent à chanceler ; le petit 
efpace du terrein ne fit qu’augmen- 
ter le défordre, de façon que le front 
de la ligne Françoife, qui étoit com- 
pofée des meilleures troupes , animée 
par la préfence & par l’exemple de 
tant de Seigneurs , ne put foutenir 
l’impétuoiîre des Anglois , & leur 
déroute entraîna celle d-e toute la 
ligne; car loin de pouvoir fe rallier, 
ils n’avoient pas meme de place pour 
fe tourner , & s’embarralToient telle- 
ment l une l’autre , qu’ils facilitèrent 
par-là la victoire à leurs ennemis, qui 
en tuèrent un fi grand nombre , qu’ils 
couvrirent la terre de monceaux de 
leurs corps, jufqu’à ce que leurs bras 
fuirent fatigués du caruage. 

Le Connétable étoit tué, ainfi qu’un 
grand nombre d’Officiers principaux , 
la première ligne Françoife entière- 
ment détruire, & cependant la victoi- 
re étoit encore indécife & l’aétion con- 
tinuoir. La ligne commandée par le 
Duc d’Alençon tenoit ferme. Les Am 
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glois , fatigués de l'action , s'étoient • 
retirés derrière un petit corps , pour 
refpirer & fe for mer de nouveau. Alors 
Henri conduilîr lui- même fa divifion 
a la charge , animé par fes premiers 
fuccès , fon courage acquit une nou- 
velle force , & la valeur de fes ex- 
ploits, dans cetre journée, étonna fes 
propres loldats , ainlî que ceux des en- 
nemis. Remarquable par la majefté & 
la hauteur de fa taille & par la marque 
du diadème royal , on le vit voler à 
travers les rangs les plus épais , furpaf- 
fer en force & en adrefle les plus har- 
dis des comhattans , & leur faire con- 
noîrre qu’il leur éroit bien fupérieur 
dans l’art de la guerre. Seize Officiers 
François s’étoient réunis pour le pren- 
dre mort ou vif 3 déjà ils étoient par- 
venus à fe frayer avec leurs épées un 
chemin jufqu’au lieu où il combartoit j 
un deux lui porta un coup de hache 
fur fon cafque , & Henri couroit le 
plus grand danger, lorfque David Garn 
& deux Officiers de fon pays , vinrent 
fe mettre entre le Roi & les alfaillans, 
& facrifièrent leurs vies pour défendre 
la fienne. Quand il vit ces trois braves 
foldats , expirans des bleffures qu’ils 
avoient reçues, il plaignit fincérement 
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la perte qu’il fnifoit en eux & les créa 
Chevaliers fur le champ de bataille. 
Les Chevaliers François échouèrent 
dans leur entreprife , & leur témérité 
leur coûta la vie. 

Cependant le Duc d’Alençon , ani- 
mé d’un efprit martial digne de fa 
naiflance & de fon rang , fembloir re- 
trouver un nouveau courage à mefure 
que le danger augmentoic , & retour- 
na à l’attaque. Ce fut alors que la ba- 
taille devint plus fanglance éc plus fu- 
rieufe qu’elle n’avoit encore été. Les 
cris des mourans , ceux des bleflTés , les 
acclamations des vainqueurs, la confu- 
fîon, le trouble & le carnage formoient 
un enfemble également effrayant pour 
les yeux & pour les oreilles. La route 
de Henri étoit tracée par le fang ; il 
étoic toujours aux premiers rangs , 8c 
rien encore n’avoit pu s’oppofer à fon 
paffage. Mais les François ne combat- 
roient plus avec le meme défavanrage 

3 u’auparavant , conduits par le Duc 
’Alençon, ils s’étoient ouvert un che- 
min jufqu’à Henri à travers le flanc de 
fa divifion , & commençoient une at- 
taque terrible. Le Duc d’York , fuivi 
de fes archers , vint à propos au fecours 
du Roi , 8c en même - tems les deux 
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corps qui avoient été placés en ambuf- — 1 
cade , tombèrent fur l’arrière-garde I 4 I J* 
Françoife , en pouffant des cris aigus. 

Dans cette mêlée Henri courut le plus 
grand danger ; car le Duc de G loce fi- 
ler , fon frère , ayant été renverfé de 
fon cheval , Henri lui fauva la vie en 
le couvrant de fon corps , & écarta les 
affaillans avec fon épée j mais avant 
que le Duc pût fe relever , Henri re- 
çut fur fon cafque un coup qui l’é- 
tourdit & lui fit ployer les genoux jufi* 
qu’à terre ; mais il fe remit aufii tôt 
à combattre : dans ce moment arriva 
le Duc d’York j qui fe joignit au frère 
du Roi , alors en état de fe défendre , 

8c tous deux fécondèrent avec tant 
d’ardeur le courage du Roi , qu’ils re- 
poufsèrent encore les François. En 
mème-tems les troupes du Duc d’York, 
auxquelles fon exemple infpiroit une 
efpéce de délire & d’enthoufiafme de 
fureur , fe précipitèrent en un feul 
corps Sc mirent l’ennemi tellement en 
défordre , que les efforts des Officiers, 
pour rallier leurs loldats, furent inuti- 
les. Le Duc d’Alençon voyant fa di- 
vifion en danger d’être entièrement 
défaite, réfolut de tenter par une nou- 
velle ataque , ou de rétablir le fort de 
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cette journée, ou de périr lui* même, 
pour s’épargner la honte & la douleur 
de furvivre au malheur de fa patrie. 11 
fe mit à la tête d’un corps de volon- 
taires d’élite , & s’étant frayé un che- 
min jufqu’à la mêlée où Henri combat- 
toit , il tua le Duc d’York à fes cotés , 
& du premier coup qu’il porta au Mo- 
narque , il fendit la couronne de fon 
cafque } mais il n’eut pas le tems d’en 
donner un fécond, car Henri le lui ren- 
dit de façon à lui faire mcfurer la terre, 
&r tua de fa main deux de fes fuivans. 
11 voulut fauver la vie au Duc , mais 
fes gardes étoient fi irrités de fon at- 
tentat, qu’ils achevèrent de la lui ôter, 
avant que le Roi pût faire agir fon au- 
torité en fa faveur. La mort de ce Gé- 
néral acheva la défaite des Fiançois ; 
ils ne firent plus de réfiftance , & dans 
la frayeur où ils étoient , ils fe préfen- 
tèrent , même en fuyant , aux coups 
du vainqueur. 

Cependant la rroifiéme ligne étoit 
encore entière & bien fupérieure en 
nombre à toure l'aimée Angloife ; les 
troupes en étoient fraîches &c vigou- 
reufes, tandisque les vainqueurs éroient 
épuifés de fatigues & confidérablement 
affoiblis de leurs pertes. Mais les Fran- 
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-çois étoient fi intimidés du fort des 
deux autres lignes ; le fpeétacle fan- , 4I y 
glant & terrible qu’ils avoient devant 
leurs yeux fit tant d’itnpreflîon fur eux, 
qu’ils refusèrent d’obéir aux ordres de 
leur Général , & qu’au lieu d’avancer 
pour aller à la charge, ils fe retirèrent 
au champ de bataille. Cependant ils 
étoient toujours en corps. Henri en- 
voya un Hérault pour leur déclarer, que 
s’ils reftoient en cette pofture jufqu’à ce 
qu’il fût arrivé près d’eux , ils feroient 
tous paflés au fil de l’épée , fans quar- 
tier. Ce metfage mit le comble à leur 
frayeur; ils rompirent aufii - tôt leurs 
rangs üc laifsèrent les Anglois maîtres 
du champ de bataille. Mais avant que 
Je Roi eût le tems de fe féliciter de 
fa viétoire , il apprit que les François 
avoient donné fur fon arrière garde ÔC 
s’étoient déjà emparés de fon camp , 
il en conclut qu’ils vouloient renou- 
veller la bataille & ordonna que tous 
les prifonniers fulTent maflacrés ; ce 
qui fut exécuté avec autant d'inhuma- 
nité que de promptitude. Il marcha 
alors vers fon camp & le trouva pillé 
par un corps de fuyards , à la tète def- 
quels étoit Robert de Bournonville , 
qui fe retirèrent à l’approche de l’ar- 
mée Angloife. B vj 
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Rien ne s’oppofoic plus aux armes 
de Henri j il remercia Dieu publique- 
ment de ce fuccès extraordinaire, qui 
renoit en effet du miracle. 11 ordonna 
en fuite à un hcrault François de dé- 
claier auquel des deux partis il croyoit 
que la victoire appartenoit : celui-ci 
ne balança pas à l’adjuger aux Anglois. 

Henri demanda alors le nom d’un châ- 
teau qu’il monrroit du doigt } on lui 
dit que c’étoit Azincourr. Eh bien , ^ 

» répondit-il , cette action s’appellera 
*> déformais la bataille d’Azincourt ». 

Cette journée mémorable commen- 
ça à dix heures du matin , & dura juf- 
qu’à trois heures après midi. Les Fran- 
çois y perdirent le Connétable d’Al- 
Diet , le Duc d’Alençon , Prince du 
Sang , le Duc de Braban 6c le Comte 
de Nevers , Frédéric , Duc de Bour- 
gogne , le Duc de Bar , les Comtes 
de Vaudemont , de Marie, de Roufli 
& de Faquenbery ; plufleurs Officiers 
de la première difhn&ion, 6c environ 
dix mille foldars , qui relièrent fur le 
champ de bataille. Parmi les prifon- 
niers , qui étoient en très-grand nom- 
bre avant le malfacre , on trouva les 
Duc d’Orléans & de Bourbon , les 
Comtes d’Eu , de Vendôme, de Ri- 
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chemont & d’Eftouteville , le Maré- 
chal de Boucicaut , & fix cens per- 
sonnes de diftinébion. La perte des 
Anglois ne fut pas au - dellus de qua- 
tre cens hommes , y compris le Duc 
d’York, le jeune Comte ae Suffolk , 
quatre Chevaliers & un Ecuyer. 

Cette glorieufe viétoire n’empêcha 
pas Henri de prendre les précautions 
nécelïaires pour garantir fes troupes de 
toute furprife. Il les fit rafraîchir à 
Marcomelly , où il avoit campé le jour 
précédent, & reprit fa marche le len- 
demain pour Calais , où il arriva fans 
rencontrer d’autre obftacle. Vers le 
milieu de Novembre , il s’embarqua 
pour l’Angleterre , & après un trajet 
dangereux , il prit terre à Douvres. Il y 
refta peu de tems , il fe mit en marche 
pour Londres , où les citoyens le re- 
çurent avec tous les honneurs dûs au 
Reftaurateur de la gloire Angloife. 
M aïs Henri auffi modefte dans fa vic- 
toire que courageux dans les combats, 
adora la main de la Providence, & lui 
attribua tout le fuccès de fes armes. En 
reconnoiftance , fon premier foin fut 
de fixer un jour qui devoit être em- 
ployé en aétions de grâces ; enfuite 
il .rendit les derniers devoirs au Duc 

• l 
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d’York & au Comte de Suffolk , de la 
manière la plus pompeufe. Richard , 
fils de ce dernier , Comte de Cambrid- 
ge , fuccéda aux titres & aux biens du 
premier. 

Le Parlement s’affembla cette année 
le fix de Mars ; la féance fut ouverte 

f »ar l’Evêque de Winchefter* Chancel- 
ier , qui fit l’éloge de la dernière cam- 
pagne du Roi Les Communes ordon- 
nèrent , du confentement des autres 
Chambres , que les deux dixiémes 8c 
les deux quinziémes deniers , palîés 
par le dernier Parlement , feroient le- 
vés avant le tems fixé. On informa 
enfuite la Chambre que l’Empereur 
Sigifmond vouloit fe rendre média- 
teur entre la France & l’Angleterre, 
ce qui demandoit toute l’attention du 
Pari ement. 

L’Empereur , en effet , avoit refté 
quelque tems en France ; il y avoir 
dreffé le plan d’une rrève qu’il fe pro- 
pofoit de communiquer incelTamment 
à Henri : en conféquence il vint à Ca- 
lais , où le Comte de Warwick le reçut 
avec magnificence, lui donna des fauf- 
conduirs , pour lui iV pour fa fuite , 
qui confilfoit en mille chevaux. Par* 
mi les Seigneurs qui l’efcortoient , 


Digitized by Google 



D’A NGLETERR1. J 9 
croient le Comte Palatin du Rhin , 
le Duc de Milan, les Marquis de Fer- 14-1*. 
rare , de Manroue & de Montferrat , 
le Comte de Hongrie , le Prince d’O- 
range, le Duc de Paleftine & plufieurs 
autres Gentilshommes Allemands & 
Italiens. 

Pendant le féjour que Sigifmond 
avoir fait en France, il avoit été pré- 
fent à une féance du Parlement de Pa- 
ris , dans laquelle , par une fuite du 
préjugé qui régnoit alors , que les Em- 
pereurs étoient au-deflus des Rois , il 
s’étoit comporté comme Souverain , 
relativement au plan de pacification , 
dont il avoit diété lui-même les con- 
ditions. Ce privilège imaginaire étant 
revenu aux oreilles de Henri ik de la 
Noblefle Angloife , on décida qu’il 
étoit à propos d’iriftruire Sa Majefté 
Impériale , que le Roi & le peuple 
d’Angleterre ne reconnoifloient d’au- 
tre fupérieur que Dieu. En conféquen- 
ce , on chargea le Duc de Glocefter & 

f lufieurs autres Seigneurs de recevoir 
Empereur lorfqu’il arriveroit à Dou- 
vres , & de l’informer de cette réfolu- 
tion. Une flotte Angloife fuperbemenc 
équipée conduifoit l’Empereur \ lorf- 
qu’il fut prêt d’aborder , il trouva le 
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Duc 5c fa fuite rangés en bon ordre \ 
1416 . & qui s’étant avancés dans la mer , 

l’épée nue à la main , arrêtèrent les 
vaifieaux. Cette démarche extraordi- 
naire fut fuivie d’une déclaration que 
le Duc de Clarence fit au nom du Roi 
&c du peuple Anglois , par laquelle il 
fignifia «• que fi Sa Majefté Impériale 
>» venoit en qualité d’ami , d’allié 5c 
» de médiateur, on étoit prêt à la re- 
» cevoir avec tout le refpeét 5c les hon- 
» neurs dûs à fon rang } mais que 11 
» Elle prétendoit à une autorité fupé- 
» rieure à celle du Souverain , on lui 
»> faifoit favoir que la couronne 5c la 
» nation Angloife étoient libres 5c in- 
« dépendantes». L’Empereur répondit 
qu’il n’avoit d’autres intentions que 
celles d’un ami 5c d’un médiateur , fans 
vouloir faire ufagè d’aucun pouvoir 
capable de porter ombrage au Gouver- 
nement. Auffi tôt il mit pied à terre 
5c chacun s’emprefia de lui témoigner 
fa vénération. Il fut défraye fur la 
route avec magnificence j Henri fut 
au-devant de lui jufqu’a Blackheath 
& le conduifit d’abord à Londres , en- 
fuite à Windfor , où il fut fait Cheva* 
lier de la Jarretière. 

Après que toutes les cérémonies fu- 
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rent finies , on en vint aux affaires. Le 
coup terrible que la France avoir reçu 
à Azincourt, la firuation incertaine du 
Duc de Bourgogne, & plus encore les 
importunités de l’Empereur , avoient 
déterminé cette Cour à confentir aux 
mêmes conditions que celles qui 
étoient portées dans le traité de Bre- 
tigny mais Henri crut qu’il étoit à 
propos , après tout le fang & l’argent 
qu’il en avoir coûté à l’Angleterre, d’y 
ajourer Harfleur. On y auroit peut-être 
eonfenti fans le Connétable d’Arma- 
gnac qui , perfnadé que la paix qu’on 
jmédiroit entre fou maître & le Roi 
d’Angleterre , éroit injurieufe à la na- 
tion , voulut empêcher qu’elle ne fût 
conclue. Il avança donc avec le Maré- 
chal de Loigny à la tête d’un corps de 
troupes confidérable dans le pays de 
Caux. 11 furprit un détachement com- 
mandé par le Comte de Dorfet, Gou- 
verneur d’Harfleur, & le lendemain il 
attaqua la ville avec une armée de cin- 
quante mille hommes. Mais par une 
méprife de la part du Maréchal , les 
François furent battus. 

En même-tems le Connétable avoit 
pris des arrangemens avec les Génois 5 
ils dévoient lui fournir quelques cara- 


1416. 


x 


Digitized by Google 



Ui6. 


4i Histoire 
! ques ou grandes barques , & un cer- 
tain nombre d’ Archers. Lorfqu’elles 
furent arrivées devant Harfleur , le 
Connétable fit aflembler fecrétement 
toutes fes troupes des diftérens quar- 
tiers où il les avoit difperfées , fe mit 
à leur tête , & invertit Harfleur par 
terre , tandis que le Comte de Nar- 
bonne la bloqua par mer ; de manière 
qu’on ne pouvoit y faire entrer aucuns 
recours- Henri fut confondu en appre- 
nant cette tentative , il ne foupçon- 
noit pas la France en état de taire une 
pareille entreprife. Il fir alors aflembler 
toutes les forces navales de fon Royau- 
me ; tandis que le Comte de Dorfet 
falloir une fi belle défenfe , que le 
fiége , qui avoir commencé vers la mi- 
juin , n'étoit prefque pas avancé à la 
fin de Juillet. 

Henri donna le commandement de 
fes troupes & de fa flotte au Duc de 
Bedford , & ce Général mit à la voile 
vers le quinze Août, avec quatre cens 
vaifleaux & vingt mille hommes, con- 
duits par le Maréchal d’Oxfbrd , ik par 
les Comtes de Hemlinglon, de War- 
wick , d’Arondel , de Salisbury & de 
Dévonshire. Le l 'uc prit fa route vers 
l’embouchure de la Seine , il y trouva 
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les flottes Françoifes & Génoifes prê* 
tes à le recevoir. Le combat s’enfuivir 1416. 
bientôt. Les gaiiotes ennemies éroient 
à rames, elles tiroicnr moins d’eau que 
les vaifleaux Anglois , & les archers 
Génois paflbienr pour les meilleurs 
marins de l’Europe. Cependant mal- 
gré ces avantages , quand on en vint 
a l’abordage, les Anglois mirent tant 
d’intrépidité & de fureur dans leur at- 
taque, que les ennemi, furent entière- 
ment battus. Il perdirent deux milie 
de leurs meilleures troupes. Sept de 
leurs meilleurs vailfeaux furent coulés 
à fond ; les Anglois en prirent quatre 
& pluheurs aurres furent jettes à la 
côte où ils périrent. Le Duc de Bed- 
for i entra alors triomphant dans Har- 
fleur , & le Connétable leva le fiége 
avec précipitation. 

Quelque rems après cet événement , 
le Connétable , par fts procédés, for- 
ça le Duc de Bourgogne à fe jetter 
dans les bras de l’Angleterre. Le Dau- 
phin .'.voir iâ. hé de rétablir le Duc dans 
lu premiè e autorité au Confeil, mais il 
paya cher cette tentative , car peu de 
jours après ii fut empoifonné à Com* 
piègnc. Son jeune fièro Charles, Com- 
te de Ponthieu , lui fuccéda pour le 
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titre de Dauphin. Charles Te déclara 
14 16. en faveur du parti d’Armagnac , & le 
Connétable en fut plus affermi dans la 
place de Miniftre j la dureté avec la- 
quelle il traira les Bourguignons leva 
tous les fcrupules du Duc , & le dé- 
termina à tranfîger avec Henri. Il con- 
clut publiquement une trêve , dans la- 
quelle furent compris fes domaines de 
Bourgogne & meme ceux qu’il poffé- 
doit en i rance. Ses Ambafladeurs à la 
Cour d’Angleterre convinrent d’une 
entrevue entre le Prince & luiàCalais. Il 

f >romit de lui faire hommage commeRoi 
égitime de France ôc fon Souverain 
lige. L’Empereur , de fon côté , après 
avoir inutilement tenté toutes les voies 
de réconciliation entre les deux Cou- 
ronnes, conclut avec Henri une allian- 
ce perpétuelle, par laquelle il lui pro- 
mit de l’aider à recouvrer le royaume 
de France. L e Monarque Anglois s’en- 
gagea de fon côté à le féconder dans 
le aeflein , où il étoit , d’obliger Char- 
les , & quelques autres Princes, à lui' 
faire hommage pour quelques pays , 
qu’il prétendoit être fiefs de l’Empire. 
Ce traité fut figné à Cantorbery , fur 
fa route pour le rendre à Douvres , 
où il s’embarqua pour Calais } il de- 
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voit y attendre Henri qui alloit trou- 
ver le Duc de Bourgogne , au com- 141*. 
mencement d’Odobre. 

Fa Cour de France allarmée de cette 
entrevue , envoya à Calais l’Archevê- 
que de Rheims , & quelques autres 
AmbalTadeurs , Fous prétexte de re- 
nouveler les conférences pour un ac- 
commodement , mais réellement pour 
découvrir tout ce qu’ils pourroient con- 
cernant cette entrevue. Henri pénétra 
aifément leur intention ; mais comme 
il n’avoit point .d’obje&ion à leur faire 
pour les empêcher d’être témoins de 
l’arrivée du Duc à Calais , il fe prêta 
aux defleins apparens de la Cour de 
France , & nomma des CommilTaires 
pour traiter avec eux. Il prit en même- 
rems toutes les précautions poflibles 
pour que , avec toute leur adreflfe , ils 
ne pulfent rien pénétrer du véritable 
objet de fa tranfa&ion avec le Duc. 

Elle contenoit que celui-ci reconnoî- 
troit le Monarque Anglois pour Roi 
de France , & s’engageroir à l’aider de 
tous les moyens qu’il pourroit em- 
ployer, pour mettre Henri en pofTef- 
lîon de la couronne de France. 

Le dix-neuf d’Octobre le Parlement 
s’aflembla à Weftminfter. Le Chance- 
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— lier fie encendre que quoique le Roi 

1416. eût fair tout ce qui dépendoit de lui 
pout faire la paix avec la France , ce- 
pendant l'entêtement d un ennemi dé- 
rai fonnable & injufte avoir rendu tous 
fes efforts inutiles, & qu’il falloit né- 

■ cellairement que le fort des armes en 
décidât. Il finit par dire que le Roi 
attendoit les avis & les fecours des 
Chambres pour fe déterminer. Ce dif- 
cours & le traité que Henri avoir paf- 
fé avec l’Empereur produifirent un ef- 
fet étonnant fur le Parlement. Il crut 
que la France étoit fur le point d’être 
conquife , & il accorda au Roi deux 
dixiémes & deux quinziémes deniers 
à lever fur le peuple ; & le Clergé don- 
na pour fa part deux dixiémes. Mais 
comme ces lubfides ne pouvoient don- 
ner l’argent nécelfaire pour le fervice 
préfent , on afsûra des indemnités à 
ceux qui feroient au Roi les avances 
que les circonftances aéâuelles exi- 
geoient avant la levée des impôts. 
Dans cette même féance le Roi créa 
le Comte de Dorfet Duc d’Exetcr , 
en reconnoifTance de fes fervices , & 
de la défenfe qu’il avoit faite de la 
ville d’Harfleur. 

1417. La France apprit ces préparatifs avec 
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effroi; elle fe trouvoit en effet dans un ■ 
état vraiment fâcheux. Un Roi inca- 
pable de tenir les rênes du gouver- 
nement. Le Duc de Bourgogne , pre- 
mier Pair du Royaume & à la tête 
d’un parti puiffant engagé dans une al- 
liance fecrette avec l’ennemi déclaré 
de fa patrie, tes autres Princes du Sang 
prisonniers en Angleterre , & l'Etat 
conduit par un enfant de quatorze ans, 
fous la dire&ion du Comte d’Arma- 
gnac , homme emporté , qui ne con- 
noiffoit que le plaifir de fe venger , 
& qui facrifioit ouvertement le bien 
public à fon reffentiment & à fon am- 
bition. L’occafion étoit trop favorable, 
& Henri n’étoit pas un Prince à la 
laiffer échapper , fans exécuter fes 
grands projets. Il fit équiper fa flotte 
& ordonna à fon armée de fe trouver 
à Southampton pour le quinze de Fé- 
vrier. Elle s’y raflembla au nombre de 
vingt-huit mille hommes , qui étoient 
l’élite des foldats Anglois , mieux ar- 
més & mieux difciplinés qu’aucunes 
autres troupes , & commandés par des 
Officiers de naifTance, d’expérience & 
de diftinction. Le Roi, avant de s’em- 
barquer , avoit envoyé le Comte 
d’Huntingdon avec une efcadre pour 


1417. 



Digitized by Google 



48 Histoire 
_ . nétoyer la Manche. Ce Chef rencon- 
tra neuf forts vaifleaux Génois , qui 
étoient au fervice de la France , les 
attaqua & les battit après en avoir 
coulé trois à fond & en avoir pris au- 
tant , à bord defquels étoit le bâtard 
de Bourbon , Amiral de France, avec 
la paie d’une année pour toute la ma- 
rine Françoife. Huntingdon emmena 
ces prifes en triomphe à Southamp- 
ton. 

Henri n’ayant plus rien à craindre 
dans la Manche, s’embarqua à Portf- 
mouth le 23 Juillet & aborda le pre- 
mier Août à Béville en Normandie , 
à la vue d’un corps de troupes nom- 
breufes qui étoient rangées en bataille 
fur le rivage pour s’oppofer à fon paf- 
fage. En débarquant, il créa quarante- 
huit Chevaliers , & renvoya en An- 
gleterre la plus grande partie de fes 
vailTeaux, dont il ne retint que ceux 
qui étoient néceffiaires pour le tranf- 
port des pièces d’artillerie & des au- 
tres munitions. De là, il envoya des 
détachemens pour reconnoître le pays. 
La première place devant laquelle il 
s’arrêta , fut le château de Touques. 
Cette forterefle étoit défendue par un 
brave Officier François nommé Dam- 

pierre 
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pierre; mais elle fut atraquée avec tant 
de fureur , que les afliégés capitulèrent 
pour conferver leurs biens & leurs 
jours. La prife du château fut fuivie 
de celle de Dampierres. Alors on fe 
détermina dans un confeil de guerre à 
entreprendre le fïége de Caen , Capi- 
tale de la balTe Normandie. 

L’armée marcha en confcquence vers 
cette place , & la ville fut bientôt in- 
vertie. La garnifon fe défendit vigou- 
reufement pendant quelque tems, juf- 
qu’à ce qu’enfin les murailles ayant été 
minées, il y eut brèche au même in- 
ftant en deux endroits diîférens , & la 
ville fut prife d’aflTnut. Henri , maître 
de cette Capitale , fomma les princi- 
paux habitans de fe trouver dans la 
halle ; il leur ordonna de lui remettre 
leurs armes & en fit mettre pluficurs à 
mort, qui n’étoient coupables que pour 
avoir défendu leurs foyers. C’ert ainft 
que les Conquérans les plus iiluftres 
ont fouvent terni leur gloire , en cé- 
dant au plaifir barbare de farisfaire leur 
vengeance perfonnelle. Après avoir 
pourvu la place d’une garnifon Angloi- 
le , fous le commandement de Sir Gil- 
bert Humfreville & Sir Jean Popham , 
Henri détacha le Duc de Clarence , 
Tom, VI. C 
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avec un corps de rroupes pour pafler 
dans la haute Normandie , où il eut 
d’heureux fuccès. Tandis que le Roi 
réduifit fans peine Bayeux , Courcy , 
Argentan, Seez, Alençon & plufieurs 
autres villes de marque. Le Duc de 
Bretagne vint le voir dans Alençon, 
& conclut avec lui une trêve pour une 
année, en faveur de fes domaines , & 
une autre de la même nature au nom 
de la Reine de Sicile pour l’Anjou & 
le Maine , comme tutrice de Louis 
fon fils. 

Tandis que Henri multiplioit fes 
conquêtes avec la plus grande rapidité 
dans le pays ennemi , il s’élevoit dans 
le fein de fes Etats de nouveaux trou- 
bles. Une troupe de zélateurs ardens 
& impérieux étoient à la tête de l’E- 
glife } les fervices que cet Ordré avoir 
rendus à l’Etat , l’avoit porté à faire 
l’ufage le plus rigoureux de fon auto- 
rité , & il recommençoit fes perfécu- 
rions contre les malheureux Lollards , 
plutôt peut - être par des vues politi- 
ques que par un véritable intérêt pour 
la religion. Un efprit de réforme avoic 
mis cet Ordre à deux doigts de fa perte, 
& c’étoit toujours avec horreur qu’il 
voyoit derrière lui le précipice où oa 


Digitized by Googli 


d’Angeeterre. 51 

avoit voulu le jetter. Il faifiten confc- J 

quence toutes les occafions qu’il put ren- 1418. 
• contrer, pour repréfenter les Lollards 
comme mal intentionnés pour le Gou- 
vernement & pour l’Eglife , & il in- 
vita les Ecoflois à profiter de l’abfence 
de Henri pour faire une invafion en 
Angleterre. Par ces artifices il obtint 
du Parlement un aéte relatif à fes pro- 
jets. Cet aéfce infligeoit la même peine 
pour l’héréfie que pour la trahifon. Sir 
Jean Oldcaftle s’étoit caché, depuis la 
défaite de fon parti , fur les confins 
des Galles; mais il fut pris enfin après 
s’être défendu en défefpéré 'contre le 
Lord Powis , qui l’amena devant le 
Parlement , qui ordonna l’exécution 
de fa première fentence. Toujours 
grand ik intrépide jufqu’au dernier 
moment de fa vie , Jean mourut en 
martyr de la religion qu’il profelfoit. 

Dans ce rems, Ifabelle, Reine de 
France , qui avoit été exilée à Tours, 
trouva le moyen de fe jetter dans les 
bras du Duc de Bourgogne , qui avoir 
pris le rirre de Régent, prétendant que 
e Dauphin & le Comte d’Armagnac 
enoient le Roi prifonnier. Cet évé- 
lement engagea la Cour de France à 
ecourir de nouveau A la négociation 

Cij 
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& à défirer qu’on ouvrît des confé- 
rences pour mettre fin aux malheurs 
de la guerre. Henri , fans interrompre 
le progrès de fes armes , y confen- 
tit , & nomma le Comte de Warwick, 
avec plufieurs autres Seigneurs , pour 
traiter à Bernouville en Normandie , 
avec l’Archevêque de Rheims , Chef 
des Plénipotentiaires François. Mais 
ces conférences furent fans effet , ÔC 
les Anglois continuant leurs opéra- 
tions , fe rendirent enfin maîtres de 
toute la Province de Normandie , à 
l’exception des villes de Cherbourg & 
de Rouen , dont la première étoit dé- 
jà invertie. 

Lorfque Henri étoit occupé de ce 
fiége , le Cardinal des Urfins vint à 
fon camp chargé de la part de Martin 
V , qui venoit d’être élu Pape , de 
faire l’office de médiateur entre les 
deux Rois. Cet Envoyé fut fi prertant 
dans fes follicitations , qu’on nomma 
de nouveaux Commirtaires , mais la né- 
gociation fut encore fans fuccès. Après 
le départ du Cardinal , la nation Fran- 
çoife fentit enfin que le feul moyen 
de fauver le Royaume , étoit de 
n’être plus divifée entr’elle , & de fe 
réunir d’une manière folide. En çon- 
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féquence , après de longs démêlés, on ■— — — 
convint que le Dauphin & le Duc de 1+J ÿ, 
Bourgogne conduiroient enfemble le 
Royaume , pendant tout le tems que 
la maladie du Roi continueroit ; mais 
le Connétable , qui ne pouvoit fup- 

f iorter l’idée feule de voir le Duc à 
a tête de l’adminiftration , s’intrigua 
tant, & fe donna tant de mouvement, 
que cette convention fut fans effet. 

Cette oppofition excita contre lui les 
clameurs de toute la nation , & par- 
ticuliérement des habitans de Paris , 
qui avoient toujours été portés en fa- 
v^ir du Duc de Bourgogne. Les plus 
artachés à ce parti tinrent des aflem- 
blées fecretes , & enfin trouvèrent des 
moyens pour introduire de nuit l'Ifle- 
Adam , Gouverneur de Pontoife, un 
des plus zélés partifans du Duc , qui 
vint fuivi de huit cens chevaux. Les 
Parifiens prirent aufii-tôt les armes & 
maflacrèrent tous ceux qui tenoient 
pour le Comte d’Armagnac. Tanne- 
guy du Châtel , Gouverneur de la Baf- 
tille , voyant qu’il étoit impolîible d’ap* 
paifer cette révolte , courut directe- 
ment au Louvre , fe faifitdu Dauphin 
& l’amena dans fa forterefle , où ne fe 
croyant pas encore allez en sûreté, il en 
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partit le lendemain & fe retira à Me- 
J 4i8. inn. Le peuple, aveuglé par fa rage, 
s’empara de la perfonne du Roi , mit 
le Connétable en prifon. À peine ceux 
qu’on avoir exilés de Paris , à caufe de 
leur attachement pour le Duc, furent- 
ils informés de ce qui fe paffoit, qu’ils 
revinrent de tous côtés, & fouflèrent 
encore le feu de l’animofité contre leurs 
ennemis. Le malfacre recommença le 
vingt de Juin } le Connétable fut re- 
tiré de prifon , poignardé dans les 
rues , &c fon corps traîné avec la plus 
i grande indignité. Le Chancelier , qui 

étoit fa créature , plufieurs Evêques^Sc 
environ deux cens perfonnes , furent 
vidâmes de la fureur & de la barba- 
rie publique. Au milieu de ces trou- 
bles, la Reine & le Duc de Bourgogne 
entrèrent en triomphe dans Paris. Ils 
rendirent au nom du Roi, qu’ils te- 
noient entre leurs mains, tous les édits 
& arrêts qui convenoient à la (îtuation 
préfente de leurs affaires ; tandis que 
de fon côté le Dauphin , qui prenoit 
aufli le titre de Régent , menaçoit tons 
ceux qui obéiroient au Duc. Ainfi de 
part & d’autre on fe traitoit de rebel- 
les , & la neutralité même étoit ub 
crime. 
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î- Cependant après un fiége de trois — 

mois, Cherbourg fe rendit. La ville 1 4* 8 * 

ut de Rouen étoit alors le feul objet des 
;ï defirs de Henri en Normandie. 11 ré- 
je folut dont de la réunir à Tes autres con- 
(- quêtes. Mais cette entreprife n’étoic 
js pas fans difficulté. La place éroit ex- 
-t trêmsment fortifiée. La garnifon étoic 
r s compofée de quatre mille hommes de 
le troupes réglées, & foixante-dix mille 
habitans étoient armés pour la défen- 
ds dre. Guy de Boutellier , qui la com- 

1S mandoit , commença par faire forrir 

,j toutes les bouches inutiles , la pourvut 

^ abondamment de toutes les provifions 

lt néce flaires j fit nétoyer les foflés , & or- 

donna tous les préparatifs que deman* 
doit une longue & vigoureufe défenfe. 
e Mais rien ne put détourner Henri de 

s fon projet; il inveftit la place de tous 

„ côtés & fomma la garnilon de fe ren- 

5 dre. On lui répondit que la place tien- 

, droit jufqu’à la dernière extrémité. On 

, fit en effet plufîeurs forties , mais qui 

n’eurent aucun fuccès. On étoit cepen- 
; dant déjà à la fin de Juillet & l’armée 

, Angloife n’îvoit pas encore formé fies 

tranchées. Henri fe montroit à la fois 
auffi habile Ingénieur que brave fol- 
dat. Enfin les approches du fiége furent 

C îv 
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dirigées particuliérement contre le fort 
M î8 * Sainte Catherine qui étoit le plus con- 
fidérable de la ville. 11 fut pris. Hen- 
ri maître de cette forterefle & de l’em- 
bouchure de la Seine que fon efcadre 
bloquoit, ne vit, malglé tous ces avan- 
- tages , d’autre moyen , pour réduire 
cetre Capitale , que la famine. Cet 
ouvrage éroit long , difficultueux &c 
dangereux j mais Henri, par la fagetfe 
de fes précautions , fut vaincre tous 
les obftacles. Il fit tirer trois lignes 
de circonvallation autour de la 
ville , & de communication entre tous 
les quartiers de fon camp. Il fut dé- 
fendu , fous peine de mort, à aucun 
faidat de fortir de fes limites, & pour 
prévenir les attaques de l’ennemi , il 
fit remplir de bâtons pointus les tran- 
chées , derrière lefquelles il plaça fes 
troupes. De part & d’autre il fe pafifa 
une infinité d’aétions de bravoure trop 
multipliées pour pouvoir être détail- 
lées dans une hiftoire générale. 

Les adiégés commençoient à fentir 
déjà les approches de la famine ; ce- 
pendant ils n’avoient point encore per- 
du courage. Ils députèrent vers le Roi 
de France un Prêtre , pour lui repréfen- 
ter la nécefiité urgente d’un prompt 
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fecours. Cet Eccléfiaftique exécuta fa - 1 17 
commiflîon avec une adrelTe admira- 1418. 
ble. A la faveur d’une fortie de la ville, 
il échappa à la vigilance des Anglois 
& arriva à Paris. Il expofa l’objet de fa 
million avec une noble hardielTe , & 
finit par dire qu’il avoit ordre de dé- 
clarer au nom des habitans , que fi la 
ville n’étoit pas fecourue & qu’ils fuf- 
fent obligés de fe rendre au Roi d’An- 
gleterre , ils étoient déterminés à vivre 
& à mourir ennemis irréconciliables du 
Duc de Bourbon & de fa famille. Il 
s’en falloir beaucoup que cette géné- 
reufe liberté offensât le Roi & le Duc, 
ils traitèrent au contraire le Prêtre avec 
toutes fortes d’égards & de confidéra- 
tions , & lui promirent formellement 
de remplir fa demande. Il trouva en- 
core moyen de rentrer dans Rouen. 

Sa réponfe porta la joie dans le cœur 
de tous les habitans : on fonna toutes 
les cloches de la ville , & Henri com- . 
prit aifément qu’ils avoient reçu quel- 
que afsurance d’êrre bientôt fecourus. 

Rouen continua de fe défendre avec 141?; 
vigueur jufqu’au commencement de 
Janvier , mais les habitans fe virent 
alors réduits aux dernières extrémités. 

Après avoir mangé leurs chevaux , les 

C v 
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animaux domeftiques , les rats & 1* 
vermine même, ils mirent dehors en- 
viron vingt mille malheureux , hom- 
mes femmes & enfans , que Henri ne 
voulut pas tailler palTer, ils les repouf- 
fa jufques fous les murs , où ils pé- 
rirent tous de froid & de faim. Enfin 
ceux qui étoient reliés dans ta ville, 
voulurent faire une dernière tentative 
par une fortie générale , pour tacher 
de fe frayer un palfage à travers les li- 
gnes des afiîégeans. Dix mille hommes 
furent choifis pour cette attaque } déjà 
deux mille avoient palfé le pont , lorf- 
cpi’il fe rompit. Ce malheur empêcha 
\ les autres de les joindre j cependant 
ils attaquèrent les Anglois avec une 
fureur incroyable & fe firent tous tail- 
ler en pièces , tandis que ceux qui 
croient reliés à l’autre bouc du pont , 
rentrèrent , non fans difficulté ni fans 
perdre beaucoup de monde. Depuis 
oue le fiége duroit, environ cinquante 
mille habitans étoient péris , foit fous 
les coups de l’ennemi , foit par ta fa- 
mine. Ceux qui leur furvivoient en- 
core , ne voyant devant eux que les 
mêmes malheurs , envoyèrent des dé- 
putés à Henri pour capituler. Ils ne 
purent s’empêcher de lui reprocher 
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I exces de cruauté qu’il y avoit de fa 
part â vouloir les réduire par la fa- 
mine , lorfqu’il avoir une fi belle oc- 
cafion de faire briller fa valeur , en 
leur livrant affaut. Il fut offenfé de 
leur témérité & exigea d’eux qrt’ils fe 
rendirent à difcrérion. Quand les ha- 
bitons apprirent cette réponfe , rani- 
mes par le courage & le défefpoir, ils 
refolurent de miner une grande partie 
des remparts , & au moment de leur 
chute , de fortir en corps , de traver- 
ser les lignes des ennemis , ou de pé- 
rir enfemble fous leurs coups. Henri 
informé de cette réfolurion , crut de- 
voir fe relâcher de fa rigueur, & leur 
offrir d’autres propofîtions : toutes ri- 
goureufes qu’elles étoient , ils les ac- 
ceptèrent. Elles portoient que la ville 
& le chateau de Rouen feroient livrés 
au Roi d’Angleterre , s’ils n’éroient pas 
fecourus avant le dix-neuf Janvier, que 
tous les habitans fe rendroient à dif- 
cretion ; qu’ils payeraient trois cens 
mille écus d’or pour leur rançon , &c 
que tous les foldats de la garnifon fe- 
roient ferment de ne pas porter les ar- 
mes contre les Anglois avant le premier 
Janvier prochain. Ces conventions fu- 
rent lignées & ratifiées. Le délai fixé 

C vj 
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f'îüüïîï étant expiré, fans qu’aucun fecours eue 
ï-t'9. paru , Henri entra triomphant dans 
Rouen , mais il ternit l’éclat de fa 
gloire , en permettant que la garnifon 
fût dépouilléé & pillée , & en faifant 
mettre à mort Alain Blanchard , pour 
avoir défendu fa vie & celle de fes 
concitoyens , avec toute l’aéfcivité & le 
courage poffible. Ce fur ainfi que tout 
le Duché de Normandie tomba de nou- 
veau fous la domination de l’Angle- 
terre , deux cens cinquante ans après 
• avoir été arraché au Roi Jean par Phi- 
lippe Augufte. Henri, comme Souve- 
rain de la Normandie , prit le man- 
teau Ducal. Il établit à Rouen un Echi- 
quier , une Cour des monnoies & urre 
Chambre des finances. 11 abolit les ga- 
belles fur le fel & plufieurs autres taxes 
onéreufes au peuple j mais pour ac- 
coutumer les citoyens au gouverne- 
ment Anglois , il leur accorda la jouif- 
fance de leurs anciens privilèges. 

Henri maître de cette Province, en- 
voya une partie de fon armée en Pi- 
cardie , fous les ordres du Duc d’Exe- 
ter. Ce Général fe rendit bientôt maî- 
tre de Dieppe & de Montreuil , tan- 
dis que le Monarque reçut la foumif- 
fion de tout le pays jufqu’à Pontoife a 
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Beauvais & Abbeville. Ces fuccès ra- ! 
pides déterminèrent le Duc de Bour- 
gogne à tenter une réconciliation avec 
le Dauphin. Il fentit qu’il n’y avoir 
qu’un moyen pour fauver fa patrie , & 
que c’étoit de fe réunir contre l’enne- 
mi ; mais cette entreprife étoit bien 
difficile \ car la haine que le jeune Char- 
les portoit au Duc étoit lî violente , 
qu’il aimoit mieux rifquer de perdre 
fon héritage , plutôt que de facrifier 
qtielque chofe de fon refTentiment à 
l’avantage du Royaume. Les Ambaf- 
fadeurs François &c Anglois entrèrent 
dans de nouvelles conférences à Lou- 
viers : elles furent encore rompues 
fans avoir rien produit , puifqu’il n’en 
réfulta qu’une trêve jufqu’au printems. 
Ce fut alors que le Duc de Bourgo- 
gne fit des offres d’amitié au Dauphin, 
qui les rejetta avec mépris. Le Duc 11 e 
vit donc plus d’autre parti à prendre 
que celui de faire la paix avec Henri. 
En conféquence il lui envoya des dé- 
putés , pour l’informer que le Roi de 
France paroiffoit défirer fincérement 
un accommodement. 11 demandoitune 
entrevue particulière pour régler les 
conditions de la paix & terminer le 
mariage projetté depuis fi long - tems. 
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- Henri y confenrit fans héfïter & ac- 
corda une trêve de trois mois , afin de 
leur donner la liberté de fixer le tems, 
le lieu & les cérémonies de cette en- 
trevue. 

Toute la France fut juftement al- 
larmée de cette réfolution ; on pré- 
voyoit aifément qu’en pareille cir- 
conftance les conditions de la paix 11e 
pouvoient plus être que très-préjudi- 
ciables au Royaume. Plufieurs Sei- \ 
gneurs s’entremirent pour une récon- 
ciliation , ou du moins pour une fuf- 
penfion d’animofités entre le Dauphin 
& le Duc de Bourgogne. Le premier 
auroit volontiers consenti à une cefTa- 
tion d’hoftilités pour trois ans , mais 
le Duc infifta fur ce qu’elle ne fut que 
de deux mois, pendant lefquelsitfe pro- 
pofoit de conclure un accommodement 
avec Henri , fi le Dauphin perfiftoit 
dans fon averfion pour fe réconcilier 
avec lui. Ainfi la négociation fut fans 
effet. Les deux Rois convinrent de fe 
voir fous une tente magnifique , qui 
fut drefiée auprès de Meulan j mais la 
maladie de Charles l’empêcha de pa- ' 
roître lui - même , & on arrêta que la 
Reine & le Duc de Bourgogne le re- 
préfenceroient en cette occafion , Sc 
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que départ & d’autre on nommeroit! 
des Commiffaires , afin que la difcuf- 
fion des articles ne fe fît pas entre les 
principaux intérefles , dans la crainte 
de conreftation.’ Henri choifit pour fes 
Plénipotentiaires le Duc de Clarence 
ôc de Glocefter , & fe rendit à Man- 
tes , pour être à proximité du lieu de la 
conférence. La Cour de France , dans 
les memes vues , pafia à Pontoife : ce 
fut de ces deux différens endroits qu’on 
fe rendit chaque jour de part & d’au- 
tre au lieu du Congrès. A la première 
entrevue la Reine de France s’étoit 
frit accompagner par fa fille Catheri- 
ne y dont la beauté fit une vive im- 
preifion fur le cœur du Monarque An- 
glois. La mère s’apperçut aifément de 
cette conquête , & de l’avis du Duc 
de Bourgogne , elle tint cette Prin- 
ceffe enfermée , afin dlrriter les déiîrs 
de Henri &c l’engager à céder plus 
facilement j mais le Roi avoit démêlé 
leurs int^|tions & dans le premier 
mouvement de fa paflion , il dit au 
Duc qu’il ne mettroit les armes bas , 
que lorfqu’il auroit le Roi & la Pria- 
ceîïe en fa puilfance. Cet aveu mor- 
tifia la hauteur du Duc } il ne fit ce- 
pendant tien connoître de fon relfen- 
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timent & répondit avec douceur, qu’il 
*4 r P- efpéroit qu’on trouveroit des moyens 

capables de fatiguer Henri de faire la 
guerre. En conféquence on fit fecréte- 
ment de nouvelles propofitions au Dau- 
phin , & celui ci , pour prévenir la né- 
celliré de faire peut-être une paix hon- 
teufe , confentit à une réconciliation. 
Le jeune Charles &c le Duc de Bour- 
gogne lignèrent un traité , par lequel 
, ils promirent de s’aimer réciproque- 

ment comme frères, & de réunir leurs 
forces contre l’ennemi commun du 
Royaume. 

Le Duc , pour rompre les conféren- 
ces à Meulan , ne fit qu’ajouter quel- 
ques nouveaux articles : elles cefsèrent 
auflî tôt , & des deux côtés on fe pré- 
para à recommencer les hoftilités. Le 
vingt-huit Juillet Henri détacha le Duc 
de Clarence & le Comte d’Hunting- 
don, pour aller, avec un corps de trou- 
pes, mettre le fiége devant Pontoife. 
La place fuc emportée p^L efcalade , 
avec tout le fuccès pôflibTe. L’ifle- 
Adam , qui la commandoit , fut fi 
promptement attaqué , qu’il eut à pei- 
ne le tems de fe fauver avec une partie 
de la garnifon ; le relie fut fait prifon- 
nier , ou taillé en pièces. Cette prife 
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étoit vraiment de conféquence pour 
Henri ; elle lui ouvroic la route jus- 
qu'aux portes de Paris , par la proxi- 
mité de cette Capitale. Elle renfermoir 
de fortes munitions de guerre , & le 
pillage que Son armée y fit , fervit à 
l’enrichir, fans y comprendre une Som- 
me d’argent confidérable, qui fut pour 
le Roi un Secours qui ne pouvoir venir 
plus à propos. 

Cet avantage répandit l’allarme dans 
Paris , cependant les affaires de Henri 
commençoient à prendre une tournure 
défavorable. Ses armes n’avoient pour 
ainfi dire eu rien à combattre depuis 
fa dernière defcente. Une des plus 
puifTantes faétions du Royaume favo-? 
rifoit alors Ses progrès , & rien n’avoit 
encore arreté Ses marches } mais au- 
jourd’hui toutes les forces de la nation 
étoient fur le point de Se réunir contre 
lui ; l’Angleterre elle- même étoit fa- 
tiguée d’une guerre qui l’avoit épuifée 
d’hommes & d’argent : car depuis que 
le Roi avoir abordé en Normandie , 
il avoir reçu de nouveaux renforts de 
troupes, & le Parlement lui avoir pafle 
d’autres fubfides , de façon que le peu- 
ple difoit hautement que la conquête 
de la France ruineroit l’Angleterre. Le 
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Dauphin avoit engagé dans fa caufe les 
Rois de Caftille & d’Arragon y leurs 
forces réunies écoient déjà entrées en 
Bearn : elles ravageoient le pays juf- 
qu’aux portes de Bayonne , & tnena- 
çoient de mettre le liège devant cette 
ville. Une flotte Caftülanne avoit or- 
dre de faire voile en Ecofle & d’y 
prendre un corps de troupes qui y 
étoit , pour venir au fecours du Dau- 
phin. Henri avoit également lieu de 
craindre que les Flamands, qui avoient 
refufé de fervir fous le Duc de Bour- 
gogne , tant qu’ils l’avoient regardé 
comme ennemi de la France , ne cou- 
rulfent fe ranger fous fes drapeaux , 
pour défendre ce Royaume. 

Ces confidérations l’occupoienr vi- 
vement. Cependant loin de paroître 
appréhender quelque revers 8c de di- 
. minuer de fe$ prétentions , il déclara 
qu’il ne traiteroit plus aux mêmes con- 
ditions qu’il nuroit fait à Meulan ; en 
même-tems il aflîégea Gifors. Cette 
ville étoit au milieu de marais qui en 
rendoient l’accès très difficile. La gar- 
nifon en étoit nombreufe & comman- 
dée par d’habiles Officiers. Cependant 
elle ne put tenir contre la valeur des 
Anglois & fut obligée de capituler. 
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Château- Gailliard fe rendit au Duc 
de Glocefter , &.le Comte de War- 1415. 
wick s’empara de la Roche- Guyon & 
du Château d’Aumale. Bientôt Yvri, 
les Châteaux de Montjoye , Saint Ger- 
main en-Laye & enfin Meulan , furent 
pris par Henri. Ce fut de cette dernière 
place qu’il envoya le Duc de Claren- 
ce , avec un corps de troupes , rava- 
ger les environs de Paris. 

Le Dauphin réconcilié en apparence 
avec le Duc de Bourgogne, confervoit 
cependant toujours dans fon cœurcette 
haine qu’il lui avoir jurée 'dès l’enfan- 
ce, & que l’âge n’avoit fait qu’envéni- 
mer davantage : elle étoit même alors 
comme un feu à demi étouffé , & dont 
l’ardeur n’en eft que plus dévorante. 

Il refufa conftamment de paroître à la 
Cour , tant que le Duc auroit quelque 
autorité dans le Confeil. Il ne vouloir 
la partager avec perfonne & étoit 
réfolu de tout tenter , pour écarter 
fon rival. Il ne voyoit d’autre moyen 
que de le faire affadi ner , mais le Duc 
étoit au milien de fes troupes } il fal- 
loir donc joindre la trahifon au crime. 

JR ien ne l’arrêta , aveuglé par la haine 
Sc le reffentiment , il s’avança vers 
Alontereau - Faut - Yonne à la tête de 
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vingt mille hommes , & fous le pré- 
texte de vouloir conférer avec le Duc , 
il l’attira fur le pont qui eft entre la 
ville & le Château. Le Duc s’y rendit 
fans balancer ; il étoit queftion de 
prendre des mefures pour la campa- 
gne prochaine contre les Anglois. 
Quoiqu’on l’eût prévenu en route des 
delfeins du Dauphin , il aima mieux 
s’expofer à un danger incertain , que 
de donner lieu à une nouvelle rup- 
ture , par des foupçons offenfans. Il 
fut la viétime de fa bonne foi , Tan- 
neguy du Châtel & fes complices l’af- 
falfinèrent fans pitié. 

Cet événement fit un changement 
total dans les affaires. Les Parifiens 
furent défefpérés du meurtre de leur 
favori , & Philippe , fils du Duc , ne 
confultant plus que fa vengeance , ré- 
folut de lui facrifier jufqu’à fa patrie. 
Il commença par renouveiler l’intimi- 
té qui avoir toujours exifté entre la 
Reine Ifabelle & fon père. Par-là il 
fe rendit maître de la perfonne du 
Roi & fut regardé comme Régent par 
tous ceux qui refufoient d’obéir au 
Dauphin. 11 entama une négociation 
avec le Roi d’Angleterre ; c’éroic à 
proprement parler une confpiration 
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contre la France. Depuis la réduction; 
de Pontoife , la Cour s’ctoit retirée à 
Troye , «à caufe des incurfions que 
l’ennemi faifoit jufqu’aux portes de 
Paris. Les habitans de cette ville , con- 
tinuellement harraffés par les Anglois, 
follicitèrent & obtinrent de Henri une 
trêve particulière de cinq jours. Ce fut 
pendant cet intervalle , que par la mé- 
diation de la Reine &. de Philippe , 
Charles^ntra en pour-parler avec Hen- 
ri ; mais depuis les dernières conféren- 
ces , les prétentions du Monarque An- 
glois écoient bien augmentées : elles 
avoient pour objet la Couronne de 
France & il infifta fur les articles fui- 
vans. Il offrit d’époufer la Princeffe 
Catherine fans douaire ; il promit de 
biffer Charles paifible & unique pof- 
feffeur de fes Etats pendant fa vie ; 
ma#s il demanda qu’aprcs la mort de 
ce Prince , la couronne de Fiance paf- 
sâc à jamais fur fa tête & fur celle 
de fes héritiers : que relativement à 
l’impoffibilité où Charles étoit par fes 
infirmités de tenir les rênes du Gou- 
vernement , il fe chargeroit du foin 
de l’adminiftration en qualité de Ré- 
gent , tant que fon beau-père vivrait: 
que les Princes, la Noblelfe, les Corn- 
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munautés & les Bourgeois du Royau- 
i4ip- me lui prêteroient ferment comme tel, 
& promettroient de le reconnoître 
pour leur Souverain , après la mort de 
Charles j que pour sûreté de l’exécu- 
tion de ces articles , le Roi de France 
remettroit au Roi d’Anglererre des 
Lettres - Patentes lignées du grand 
Sceau : que la Reine , le Duc de Bour- 
gogne & les Pairs du Royaume en lï- 
gneroient d’autres de même nature , 
conçues en termes clairs & fans équi- 
voques : que de fon côté, le Roi d’An- 
gleVeire en délivreroit de réciproques, 
pour fervir de confirmation aux autres. 

Le Duc de Bourgogne ratifia tous 
ces articles comme folides , raifonna- 
bles & avantageux à la France & à 
toute la Chrétienté. On publia aufii- 
tôt une trêve générale , depuis le vingt- 
quatre Décembre jufqu’au premter 
Mars fuivant , & après ces prélimi- 
naires d‘une paix univérfelle, les Plé-' 
nipotentiaires de Henri & du Duc de 
‘Bourgogne lignèrent un traité de ligue 
& de confédération , dont les princi- 
pales conditions étoient , qu’un des 
frères de Henri épouferoit une des 
filles du Duc j que le Roi & le Duc 
feroient unis par les liens d’une fincère 
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& confiante amitic , & qu’ils feroient 
enfemble tous leurs efforts pour punir 
le Dauphin & les autres affilfins du 
feu Duc de Bourgogne ; & que dans 
je cas où quelqu’un d’entr’eux combe- 
roit entre les mains de Henri , il ne 
pourroit le relâcher fans le confente- 
ment du Duc. Que le Roi d’Angle- 
terre aflïgneroit au Duc & à la Du- 
cheffe , fille de Charles , des terres 
pour la valeur de vingr mille livres par 
an ; que ces terres feroient le plus près 
qu’il feroit polîible de celles qu’il pof- 
fédoit déa en France , & qu’ils en fe- 
roienr hommage à la Couronne. Que 
les titres de ces biens feroient fcellcs 
du grand Sceau , pour être confirmés 
par Henri , aullî - tôt qu’il feroit en 
poflellion de la régence; tk enfin que 
fi par la fuite , quelque Seigneur, fous 
prérexte de mariage avec une des filles 
de France , exigeoit une femblable at- 
tribution de rerres , le Duc aideroit le 
R oi de tout fon pouvoir pour s’oppo- 
fer à ces prétentions. 

Toutes ces conventions arretées & f- 
gnées y on prolongea la trêve, afin d’a- 
voir affez de tems pour rédiger les ar- 
ticles d’une paix générale, de manière 
à éviter toute obfcurité. Le vingt-trois 
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Mai la paix fut confirmée & jurée à 
Troyes ; la Reine & le Duc de Bour- 
gogne prêtèrent ferment , comme pro- 
cureurs & au nom du Roi. Après que 
cette importante affaire fut terminée, 
Henri préfenta à la Princeffe Cathe- 
rine un diamant de très-grand prix & 
le contrat de mariage rut bien - tôt 
dreiTé ; la cérémonie ne fut cependant 
célébrée que le deux de Juin. Outre 
les articles déjà mentionnes, on ftipu- 
la dans le traité de Troyes , que les 
loix , coutumes & privilèges de la 
France demeureroient inviolables; que 
le Roi d’Angleterre feconderoit Char- 
les de toutes fes forces pour réduire 
les provinces, villes & places que pof- 
fédoit le Dauphin & le parti d’Arma- 
gnac ; que toutes les conquêtes à faire 
en France , excepté la Normandie , 
feroient au profit du Roi régnant; que 
lorfque le Roi d’Angleterre monteroir 
fur le trône de France , toutes les con- 
quêtes qu’iLavoit faites & la Norman- 
die elle-même , feroient réunies à la 
Couronne ; que lorfque Henri , ou 
quelqu’un de fes héritiers , recevroit 
la couronne de France, les deux Royau- 
mes feroient unis à jamais fous un Sou- 
verain , quoiqu’entiérement indépen- 
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dans l’un de l’autre du côté des loix , 
des ufages & des immunités , dont 1410 * 
chacun jôuiroit diftinébemenr j & en- 
fin qu’on ne pourroit faire la paix avec 
le Dauphin que du consentement una- 
nime des deux Rois & du Duc de 
Bourgogne. 

Après la célébration des noces, les 
deux Cours partirent pour Sens , que 
les Anglois & les troupes du Duc 
avoient déjà invefti. Le Dauphin avoir 
reçu un renfort de fept mille EcoflTois 
commandés par Jean , Comte de Bu- 
chan. 11 avoir mis garnifon dans Me- 
lun , Montargis, Meaux .& Compïè- 
gne. 11 avoir pris d’alTaut le pont St. 

Éfprit en Languedoc ; Nifmes s’étoit 
rendu, & le rendez-vous de fon armée 
étoit à Bourges en Berri. Après dix 
jours de réfiftance , Sens capitula. Hen- 
ri marcha enfuite vers Montereau , où 
le père du Duc avoit été aflafliné. La 
ville fut prife d’aflaut; mais Guitric , 
qui commandoit la gatnifon , fe retira 
dans le château & refufa de fe rendre. 

Le Monarque Anglois , irrité de cette 
obftiiution , fit déclarer aux principaux 
habiraos , que s’ils n’engageoient pas 
leur Commandant à mettre bas les ar- 
mes, ils feroient mis à mort j mais Gui* 
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trie fut fourd à leurs prières & à leurs 
cris , & Henri , fans leur accorder au- 
cune grâce , les fit pendre devant le 
château. Il recommença Talfaut avec 
une nouvelle fureur *, Guitric tint ce- 
pendant huit jours , au bout defquels 
il capitula pour lui & pour cinquante 
perfonnes , qu’il mena au Dauphin. 

Vers la moitié de Juillet , l’armée 
confédérée entreprit le fiége de Melun. 
Cette plate importante étoit très forti- 
fiée & défendue par une nombreufe 
garnifon , à la tête de laqulle étoit un 
nommé Barbazan , Officier plein de 
valeur & d’expérience , & qu’on foup- 
çonnoit d’avoir trempé dans l’alfaffinat 
du Duc de Bourgogne. Le Roi venoit 
de recevoir d’Angleterre deux mille 
archers & huit cens hommes d’armes, 
commandés par le Duc de Bedfort , 
qui avoit lailïe fon frère Glocefter Rc- 
gent en fon abfence j mais ce furcroit 
jJe troupes, joint à l’atmée, fuffifoit à 
peine pour cette entreprife. Par de fré- 
quentes forties, les affiégés détruifoient 
les ouvrages de leurs ennemis & ceux- 
ci éroient repoulfés avec perte dans 
tous leurs affiauts. S’ils cherchoient à 
fapper les murailles , ils rencontroient 
l'infatigable Barbazan qui les contre- 


Digitized by Googlf 



E>’A NGLETERRE. 75 
mînoit eux -mêmes. Henri fe trouva 
dans une mine &c Te battit feul à feul 
contre lui } il ne put s’empêcher d'ad- 
mirer fon courage & lui demanda fort 
T\om “ Barbazan, répondit il » eh bien, 
reprit Henri « c’elt contre le Roi d’An- 
gleterre que vous venez de vous dé- 
*> Fendre ». Déjà les murailles avoient 
plufieurs brèches, tk cependant Henri 
n’ofa hazarder un alfaut général j il .li- 
ma mieux changer de méthode 5c blo- 
quer la place. Le Dauphuj marcha à 
fon fecours avec foixante mille hom- 
mes j mais il trouva tous les partages fi 
‘bien gardés, qu’il ne put y faire paf- 
fer de troupes , & fe retira fans avoir 
rien tenté contre les quartiers des allié- 
geans. enfin la garnifon , après avoir 
' conlommé toutes fes provifions & fub- 
, fvfté pendant quelque rems de chevaux, 
de chiens & d’autres animaux domelli- 
it ques, fut obligée de capituler, 
i Les deux Cours fe rendirent alors à 
é- la Capitale. Henri , accompagné de 
nt fon beau-père , y fit fon entrée avec la 
ix- plus grande magnificence. Cependant 
ans -rattachement du Duc de Bourgogne 
it à pour Henri commençoit à fe refroidir, 
ient 11 fe plaignoit , ainfi que tous les Pairs 
a* &0ffi ciers François , de la hauteur de 
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— — ■■■ ce Monarque. Au fiége de Melun , lp 
1410. Prince d’Orange s’çtoit retiré avec fes 
troupes , & n’avpit pas vpulu foufcrire 
au traire de Troyes, contre lequel me- 
me il déclamoit hautement , pour un 
affront que Henri lui avpit fait per- 
fonnellement ; mais ce qui fit le plus 
d’ombrage au Duc , fût de voir <^ue 
Henri s’emparoit de toute l’adminif- 
tration. En effet le nouveau Régent 
gvpit renvoyé la garni fon que le Duc 
avoir mjfe dans Ta Baftille , dont il 
avoir pris pofTeflîon j il s’étoit afsûré 
du château de Vincennes & de plu- 
fieurs autres forterefTes. U avoit ôté le 
gouvernement de Paris au Comte de 
St. Pol , & l’avoit donné au Duc de 
Clarence fon frère- Il faifoit fa réfi- 
dence au Louvre ; fa Cour y étoit nom- 
breufe & magnifique, tandis que celle 
de Charles étoit trifte & déferte. Les 
troupes Angloifes étoient cantonnées à 
toutes les avenues de Paris; une partie 
même étoit en quartier dans le milieu 
de la ville , où , malgré la difcipline 
févère dans laquelle Henri les tenoit, 
elles commettoient une infinité de ra,- 
vages & de rapines, & fe faifoient dé- 
tefter des habitans. 

Au commencement de Décembre 
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les Etats du Royaume s’aiïemblèrent ! 
à Paris. Charles fe trouvant alors dans 
un de fes momens de rai Ton , y préfi- 
da en perfonne. 11 y déclara que c’étoit 
de fa pleine & libre volonté qu’il avoit 
fait la paix avec le Roi d’Angletefre , 
qu’il étoit perfuadé que ce traité né. 
pourroic être qu’avantageux à la Fran- 
ce , & qu’il défiroit par cette raifon , 
que fes Etats le confirmaffent par leur 
autorité. Il s’en falloit beaucoup ce- 
pendant qu’ils en fuflent fatisraits j 
mais ils étoient trop prpdens pour faire 
connoître ce qu’ils penfoient à ce fü-; 
jet, au contraire, ils confentirent una 4 
nimement que la paix de Troyes fut 
regardée comme une loi publique j 
& que tous les François piêtafiTent le 
ferment que le traité preferivoit. 

Dans les premiers jours de Janvier 
Charles afTembla un Confeil extraor- 
dinaire , où le Duc de Bourgogne pa- 
rut en grand deuil & demanda juftic» 
des meurtriers de fon père. Le Dau- 
phin & fes complices furent fommés 
de comparoître à la Table de Marbre , 
Sc n’ayant pas obéi , ils furent déclarés 
convaincus & en conféquence condam- 
nés i un exil perpétuel. De fon côté , le 
Dauphin appella à Dieu & à fon épée de 
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- la fentence , ainfi que de toutes les 
1410.. pourfuites qui pourroient être faites à 
fon préjudice au nom de fon père. Il 
confervoit toujours le titre de Régenc 
du Royaume ; & ce fut en cette quali- 
té tfti’il tranféra le Parlement & 1 U- 
niverlité de Paris à Poitiers , où quel- 
ques membres de ces deux Corps s’af- 
femblèrenr auffi-tôt. Ainfi la France 
ayoit alors deux Rois , deux Reines , 
deux Régens ; tous les Officiers de la 
Couronne étoient doublés. Chaque 
parti avoit pouç lui fept ou huit Ma- 
réchaux , & Paris comptoit deux Uni- 
verlirés &c deux Parlemens. Henri 
avoit, il eft vrai , été déclaré Régent 
& héritier de la Couronne par le parri 
cle ceux qui avoient le Roi en leur puif- 
fance , mai$ les Provinces qui, par leur 
éloignement n’avoient pas été expofécî 
aux hoftilnés des Anglois , tenoient.en- 
core pour le Dauphin , ainfi que plu- 
fieurs places voifines de Paris. Henri 
avoir donc encore bien des difficultés 
à lever avant que la guerre fût éteinte^, 
fa perfonne fur- tout & les troupes n’é- 
tant aucunement agréables à la nation. 

# Ce fût dans ce tems que les Chefs du 
parti d’Armagnac en Guyenne, fe trou- 
vant hors d’état de fe défendre plus long* 
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tems, demandèrent la paix &fupplièrent 
qu’on leur fit grâce ; ils l’obtinrent ai- 14 10 * 
fément , & renoncèrenr à l’appel que 
lours ancêtres avoient inrerjetté de- 
vant la Cour des Pairs de France, pen- 
dant le régne d’Edouard 111. . 

Les affaires de Henri exigeoietit fa 
préfence en Angleterre. Il falloir qu’il 
rît ratifier au Parlement le traité de 
Troyes , qu’il obtînt des fubfides pour 
pourfuivre la guerre contre le Dau- 
phin , &c qu’il prît des mefures pour 
détacher les Ecoffois du parti de fon 
ennemi. Il mit donc des Comman- 
dans dans les fortes places qu’il avoic 
prifes , établit le Duc d’Exeter Gou- 
verneur de Paris, & prit fa route pour 
Rouen en Normandie. Il y convoqua 
une aflemblée générale des Etats de 
cette Province; le Clergé tk les laïcs 
lui fournirent des fecours confidéra- 
bles. Il confia le commandement de 
l’armée dti Duc de Clarence , & s’em- 
barqua avec fa jeune Reine le dernier 
Janvier pour l’Angleterre. Elle fut 
couronnée dans l’Abbaye de Weftmin- 
fter le troifiéme Dimanche de Carême, 
avec une grande magnificence. Il con- 
voqua auiîi-tôt le Parlement pour le 
deux de Mai à Leicefter , & en atten- 
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-— - danr qu’il s’aflemblât , il parcourut 

1410. une grande partie de Tes Etats , fous 
prétexte de les faire voir à la Reine , 
mais en effet pour prévenir les efprits 
& les difpofer de façon, que la féance 
du Parlement fût favorable à fes pro- 
jets } avant qu’îl fe tînt , il reçut avis 
d’un accident arrivé en France , qui 
l’affe&a douloureufement , & abrégea 
le terme de fon féjour en Angleterre. 

Le Duc de Clarence avoir marché 
à la tête de dix milles hommes en An- 
jou , dans le defTein de réduire cette 
Province , qui tenoit pour le Dau- 
phin. IL avoit été informé que fept 
mille EcofTois , commandés par le 
Comte de Buchan , étoient campés à 
Beaugé , mais fi écartés les uns des 
autres , qu’on pouvoir aifément cou- 
per l’avant - garde avant que l’armée 
pût venir à fon fecours. En confé- 
quence le Duc n’avoit pas fiancé à 
les attaquer ; il s’étoit mis à la tête 
de fa cavalerie , après avoir ordonné 
au Comce de Salisbury de le fuivre 
avec le refte de fes troupes. En arri- 
vant à Beaugé le Duc avoit trouvé 
quelques troupes Ecoffoifes retran- 
chées dans un cimetière j mais il avoit 
employé tant de tems à les en délo- 


v 



d’Angleterre. Sr 

ger, que l’alarme éroit venue jufqu’au — 'T 
Comte de Buchan , qui avoit ralîem- i+io. 
blé toutes Tes forces , & étoit venu au 
fecours des autres. Le Duc , au lieu 
d’attendre le Comte de Salisbury , 
avoit attaqué tout le corps , avec la 
plus grande impétuofîté , & après une 
infinité d’exploits , dvoic reçu , d’un 
chevalier Ecoflfois, nomnjé Swinton , 
un coup de lance dans le vifage , donc 
il étoit tombé , & le Comte de Bu- 
chan l’avoit tué avec un bâton. Sa ca- 
valerie avoit été taillée en pièces; cinq 
cens hommes étoient reliés fur la place, 
ôc parmi eux le Lord Roor, Sir Jean 
Grey & Sir Gilbert Vinfreville, ainfi 
que les Comtes d’Huntifigdon , So- 
merfet & Mortagne. Le Lord Fitz- 
Walter & plufieurs autres perfonnes 
de drftinétion avoient été faits prifon- 
niers. Le Comte de Salisbury n’étoit 
arrivé qu’après l’aélion ; mais il avoit 
favorifé la retraite des fuyards & re- 
couvré le corps du Duc, dont' la perte 
croit généralement regrettée. Le Daa- 
phin avoir été li fatisrait de cet avan- 
tage , qu’il avoit créé le Comte de 
Buchan Connétable de France , & ce 
Seigneur, pour foutenir fa réputation, 
avoit entrepris le fiége d’Alençon , 
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qu’il avoir été obligé d’alfendonner , 
faute d’artillerie. 

Telles fuient les nouvelles qui dé- 
terminèrent Henri à repafler au Conti- 
nent. La défaire de Beaugé , loin de 
décourager les Anglois , les avoir en- 
flammés du défir de fe venger , & Hen- 
ri étoit bien propre à profiter de cette 
heureufe difpoütion. Outre l’armée 
qu’il avoit déjà en Fiance , il reçut de 
la libéralité du Parlement & du peu- 
ple trente mille hommes de troupes 
cjioilîes , avec lefquelles il débarqua 
à Calais le dix de juin. La première 
chofe qu’il apprit à Ton arrivée en 
France , fut que les troupes du Dau- 
phin afliégeoient le Duc d’Lxeter dans 
Paris. Il détacha aulÜ - tôt douze cens 
cavaliers d’élite , lous le commande- 
ment du Comte de Dorfet & du Lord 
Clifford. A l’approche de ce renfort,, 
le Dauphin fit retirer fes troupes 8c 
fut fur le champ mettre le fiége de- 
vant Chartres. Henri, après avoir en- 
voyé plufieurs elcadrons poun réduire 
quelques châteaux de Picardie qui re- 
noient pour le Dauphin, s’avança avec 
le refte de fon armée vers le bois de 
Vincennes & de là fe rendit à Paris. 
11 y apprit que le Dauphin avoit uv- 
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vefti Chartres. 11 s’achemina vers cette ~ 
place , dans l’efpérance de terminer 
tout différend par une bataille ; mais 
à mefure qu’il s’approchoit , le Dau- - 
phin s’éloignoit ; Henri le fuivit quel- 
que tems jufqu’à ce qu’enfin , voyant 
qu’il ne pourroit jamais l’amener à un 
engagement , il tourna fes pas veçs 
Dreux. Cette ville ne fit aucune ré- 
fiftance & fe rendit au premières fom- 
mations. Après la réduction de cette 
place , fon armée fut vivement atta- 
quée par la dyffenterie , & il lui fit 
prendre fes quartiers pour la repoferj 
quant à lui , il s’en retourna à Paris , 
où il forma le defTein d’afiiéger Meaux. 
Cette ville étoit de la plus grande im- 
portance : .elle étoit fortifiée par la na- 
ture & par l’art , & défendue par une 
garnifon nombreufe, que commandoit 
le bâtard de Vaurus , qui s’étoit dif- 
tingué par fon activité & la haine qu’il 
portoit aux Bourguignons. 

Henri invertit la place le fix d’Oc- 
tobre , & le fiége dura tout l’hyver. 
La Rigueur de la fai fon , la fatigue & 
la valeur des affiégés, quifaifoient des 
efforts incroyables pour fe défendre , 
fit périr un grand nombre de fes fol- 
dats. La ville étoit divifée en deux 
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parties , favoir la Cité & le Marché. 

1 4 2 ' 0, Lapremière fut prife d’alTaut pendant 
l’hyver, mais l'autre fur défendue avec 
une vigueur extrême. Le fils du Lord 
Cornouaille & le Comte de Dorfet 
périrent à ce fiége mémorable , ainfi 
qu’un grand nombre de braves Offi- 
ciers , Hans deux alTauts fucceflifs qui , 
malgré la prudence & l’intrépidité de 
Henri, n’eurent aucun fuccès. 

1411. Après fept mois de défenfe , la gar- 
nifon réduite à la dernière extrémité , 
demanda enfin à capituler, mais Henri 
irtité de fa réfiftance , exigea qu’elle fe 
rendît à difcrétion ; il exclut cependant 
de toute efpérance de grâce les An- 
glois , les EcofTois & les lrlandois qui 
le feroient trouvés parmi les afliégés , 
& tous ceux qui àvoient eu part à la 
mort du Duc de Bourgogne. Les ha- 
bitans fe trouvèrent obligés d’accepter 
les conditions qu’il voulut leur pref- 
crire. 11 s’empara de la ville & fit dé- 
capiter trois principaux Officiers , & 
pendre le bâtard de Vaurus à un arbre 
qui portoit fon nom , parce qu’il en 
avoit fait le gibet de tous les Bourgui- 
gnons qui étoient tombés entre fes 
mains. 

Pendant le fiége de Meaux Henri 
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apprit l’heureufe nouvelle que la Rei- 
ne étoit accouchée d’un fils , qui fut 14:0. 
nommé Henri. Lors de la capitulation 
de cette ville /Catherine étoit arrivée 
en France accompagnée du Duc de 
Bedford. Les deux Cours fe réunirent 
au bois de Vincennes & vinrent en- 
femble à Paris palTer les fêtes de la 
Pentecôte. Les deux Rois & les deux 
Reines dînèrent ^n public , ayant la 
Couronne fur leurs têtes \ mais les 
François ne pouvoient cacher le mé- 
contentement qu’ils reflenroient , en 
voyant le Roi d’Angleterre gouverner 
leur pays avec autant d’autorité. Leurs 
murmures augmentèrent encore à I’oc- 
cafion d’une taxe arbitraire que Henri 
impofa pour une nouvelle monnoie. 

Mais ce fut envain ; ils n’étoient plus 
comme quelques années avant , lorf- 
qu’ils tenoient la balance entre les 
deux partis, & qu’il étoit en leur pou- 
voir de la faire pencher à leur gré. 
Tandis que Henri fe repofoit ainfi des 
fatigues de la guerre, le Dauphin. fe 
rendit maître de la Charité , s’ouvrit 
le partage de la Loire & vint invertir 
Copre fur la même rivière. La place 
confentit de fe rendre , fi elle n’étoit 

Î >as fecourue par le Duc de Bourgogne 
e feize Août. 
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L’honneur du Duc étoic engagé a 
la défenfe de cette ville. 11 envoya 
demander un renfort de troupes à 
Henri : celui-ci répondit qu’il alloic 
fe rendre en perfonne devant la place. 
En effet il fe mit en marche aufli-tôt j 
mais étant arrivé à Senlis „ il fut at- 
taqué d’une dyfTenterie , qui l’obligea 
d’y refter \ de là on le tranfporta aû. 
bois de Vincennes. 11 avoit donné le 
commandement de*fes troupes au Duc 
de Bedfort , avec ordre de joindre in- 
celfamment le Duc de Bourgogne. Le 
Dauphin informé de cette jonction , 
fe crut trop foible pour lutter avec eux. 
Il fe retira au-delà la Loire , & les. 
deux Ducs marchèrent à Troyes en 
Champagne. 

Cependant la maladie de Henri fai- 
foit des progrès fi rapides, que les Mé- 
decins défefpérèrent bientôt de fa gué- 
rifon ; en conféquence il fe prépara à 
la mort avec cette intrépidité & ce 
courage qui ne l’avoient jamais aban- 
donne. Lorfqu’il fentit l’approche de 
fon dernier moment , il fit venir au- 
près de lui les Ducs de Bedfort & d’E- 
xeter , le Comte de Warwick & tous 
les Seigneurs Anglois qui ne demeu- 
roient pas loin de lui. 11 voulut leur 
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donner avant de mourir quelques in- 
ftructions , & d’une voix intelligible 
il leur fit remarquer , que (on régne 
avoir été court, mais glorieux; que fi 
les guerres qu’il avoir entreprifes 
avoient coûté beaucoup de fang , on 
ne devoir avec rai on les imputer qu’à 
la France , qui n’avoit pas voulu ac- 
cepter les termes judicieux d’accom- 
modement qu’il lui avpit plufieurs fois 
propofés. 11 ajouta que quant à lui , 
il pouvoir envifager la mort fans 
frayeur ; mais qu’il s’attendrifïoit , 
malgré lui, fur le fort du Prince fon 
fils encore enfant , & que la foibiefle 
de Ton âge mettoit hors d’état de finir 
l’ouvrage qu’il avoir fi heureufement 
commencé. Il les conjura donc au nom 
du Tliès Haut , d’unir leurs nrétêts & 
leur zèle , pour le fervice d’un jeune 
Prince qui étoit né leur Souverain ; 
de veiller fur fon éducation , & d’adou- 
cir s autant qu’ils pourroient , la dou- 
leur de la Reine, il les exhorta à cul- 
tiver l’amitié du Duc de Bourgogne & 
leur recommanda fur tour de garder 
les prifonniers qui avoient été faits à 
Azincourt , jufqu’à ce que fon fils fût 
en état de prendre les rênes du Royau- 
me y & que quelque paix qu’ils fiifeuc 
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.:■■■ avec la France , ils eulTent l’attention 
1410. de conferver à l’Angleterre la fouve- 
raineté de la Normandie. Enfin il leur 
fit connoître qu’il défiroit que le Duc 
de Bedfort fût chargé de l’adminiftra- 
tion de la France & le Duc de Glo- 
cefter du gouvernement de l’Angle- 
terre, pendant la minorité du Prince. 

Il Ce tourna alors du coté de fes 
Médecins A: leur demanda combien 
il avoit encore de tems à vivre ? Un 
d’eux Ce précipitant à genoux auprès 
de fon lit , lui avoua , les larmes aux 
yeux , que fans un miracle , dans deux 
heures il n’exifteroit plus. Il entendit 
cet arrêt fans trouble j il fe confelTa ôc 
ordonna à fes Chapelains de réciter 
les fept Pfeaumes de la pénitencp : 
quand ils en furent aux mots « élevez 
» les murs de Jérufalem » il les inter- 
rompit pour leur déclarer que, foi de 
Prince mourant , fon intention étoit 
de tourner fes armes contre les Infi- 
dèles dans la Terre - Sainte , aufli-tôt 
qu’il auroit établi une paix folide en 
France. Il expira le trente-un Août , 
âgé de trente - quatre ans , après en 
avoir régné neuf, cinq mois, onze jours. 
Son corps fut tranfporté en Angleterre 
& enterré à Weftminfter parmi fes an- 
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cêtres. La Reine fir élever fur fon mo-~ 
nument fa ftatue en argent, de gran- 
deur naturelle & parfaitement reflem- 
blanre. 

Henri étoit haut de taille , mince Sc 
bien fait , agile dans les mouvemens & 
dans les exercices militaires; il furpaf- 
foit en cela tous les Seigneurs de fon 
âge. Il étoit robufte , patient , labo- 
rieux & fupportoit mieux qu’aucun de 
fon armée le froid , la faim & la fati- 
5 gue. Sa valeur ne connoiffoit ni les 

f difficultés ni le danger ; auffi habile 

f politique que grand guerrier , il fut. 

ménager les divifions parmi fes enne- 
mis avec une adreflfe qui lui mérita le 
titre de Ptince couronné dans l’art du 
: cabinet. Il attifa le feu de leur jalou- 

: fie & fit tourner à fon avantage leur 

reflentiment mutuel. Henri avoir un 
de ces génies inftruirs par la nature , 
qui n’ont befoin ni du fecours de l’é- 
tude , ni des lumières de l’expérience; 
il y joignit un fond de pénétration qui 
lui tenoit lieu de ces deux avantages. 

• Comme Roi d’Angleterre , il ref- 
peéta la liberté publique ; & il fut le 
feul des Princes de la race Normande 
auquel la nation Angloife n’eut jamais 
. rien à reprocher fur cet article. Il n’eut 
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— — — aucun démêlé avec fon Parlement ; il 

i 4 îi. ne refufa aucuns aéles falutaires, Ôc Tes 
Miniftresn’en firent aucuns qui fu fient 
contraires aux loix conftitutives. Ce 
fur cette conduite qui rendit la Cou- 
ronne inébranlable fur fa tête , & qui 
raffermit le Scepte dans fes mains.' 11 
ne craignit point que fon peuple ne 
devînt trop libre par le moyen de fon 
Parlement. Sous fon régne la corrup- 
tion ne fur point excufce & l’oppref- 
fion ne trouva point d’azyle , fi l’on 
en excepte quelques exemples de con- 
troverfe de religion , qu’il chercha a 
détruire comme homme , mais qu’il 
fut obligé de tolérer comme Souverain. 
Les places de judicature furent fous lui 
remplies par des gens incorruptibles , 
Ce il choifit dans les hommes lettrés 
des Prélats capables d’édifier & d’in- 
ftruire. Les Miniftres qu’il employa 
s’étoient déjà diltingués à fon .fervice 
par leur capacité 8e leur vertu. 

Cependant il taut convenir que fe- • 
Ion les principes du Chriftianifme , 
rien ne peut le jufiifier du fang qu’il 
a fait verfer , 8e. qu’il ne pouvoit fe 
difiîmuler la foiblefle des titres en 
vertu defquels il prétendit à la cou- 
ronne de Fiance j titres imaginaires 

4 
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qui lui firent dévafter les plus belles 
provinces de la Chrétienté. Mais ces H* 1 » 
défauts étoient moins ceux de Henri 
que ceux de fon fiée le. L’Europe con- 
fervoit encore une parrie de cette bar- 
barie qu’elle tenoit des habirans du 
nord qui l’avoient ravagée Elle n’é- 
toit point imbue de ces arts libéraux 
qui etendent les facultés de l’ame , en 
rectifient les idées & la fort fe porter a 
des objets plus dignes de l’human té. 

Ces tems où l’on ne connoiifoit pas cet 
amour véritable du bien , & cette 
morale faine 8c éclairée , qui fait au- 
jourd’hui tant d’honneur aux hom- 
mes , ces -tems , dis - je , étoient le 
régne de la férocité guerrière & de la 
fuperftition. C’étoit ainfi que les Prin* 
ces de l'Europe, entraînés par les ma- 
ximes régnantes du pouvoir arbitraire, 
regardoienc le genre- humain comme 
une troupe d’eldaves , faits pour fer- 
vir leurs intérêts 8c leur ambition. 

Dès l’enfance on leur avoit appris , 
qu’il n’c-toit point de crimes , qu’on 
ne pùc expier par* des largefles en- 
vers l’Eglife , &c que les exercices 
• d’une vie religieufe réparoient les 
torts de l’injuftice & de l’ufurparion. 

11 fufiic de connoître la trempe de 
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l’efprit humain , pour fentir combie» 
de pareils préjugés laifToient aux con- 
fciences la liberté de fe livrer à tou- 
tes les pallions. 

* ✓ 
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HENRI VI. 

Surnomme D E Wt N D s O R. 

t 

J\. u s s i - t ô t que la mort de Henri 
fut connue en Angleterre , le Comte 
de Glocefter publia au nom du Roi 
un écrit , pour que le Parlement s’af- 
femblâc le 9 de Novembre à Weft- 
roinfter , & en même-tems le jeune 
Roi fut proclamé avec les formalités or- 
dinaires. Le Parlement fe tint aiÂems 
défigné , mais il n’eut pas égard à la 
déclaration verbale du feu Roi , qui 
avoit nommé le Duc de Glocefter Ré- 
gent d’Angleterre , & le Duc de Bed- 
fort fon frère aîné fut préféré ; on lui 
permit cependant de le remplacer en 
fon abfence. Le Duc de Bedfort fut 
donc élu protecteur & défenfeur du 
Royaume & de l’Eglife Anglicanne , 
& principal Confeiller du Roi. On 
lui aftigna pour foutenir la dignité de 
cette charge un revenu de huit mille 
marcs. On établit aufli un Confeil pour 
jl’adminiftration des affaires du Royau- 
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me. Le Proteéleur ne devoir avoir 
*4**- dans les délibérations du Confeil d’au- 
tre prérogative que celle de décider 
ep cas d’égalité dans le partage des 
voix. On régla enfuite ce qui concer- 
noit les Shérifs, les Baillis & les Juges 
de paix , & après avoir accordé pour 
deux ans la continuation des droits 
fur le vin , les marchandées & fur la 
laine , la féance fut rompue. Mais 
avant de fe féparer , on nomma des 
Gouverneurs pour la perfonne &c l’é- 
ducation du Roi : ce furent Thom. 
Beaufort , Duc d’Exeter & fon frère 
Hetÿi , Evêque de Winchefter , tous 
deux grands . oncles du Roi. Celui- 
ci , naturellement haut & ambitieux , 
jouilïoit déjà d’une fortune immenfe j 
cette charge, qui augmenroit encore fon 
crédit dans le Cunleil, le mectoit pref* 
qu’au - deflus du Duc de Glocelter. 
Cette rivalité fit naître entr’eux des 
conteftations qui , frivoles en elles- 
mêmes , portèrint cependant par la 
fuite le plus grand préjudice aux in- 
térêts du Souverain. A peine le Duc 
de Glocefter fut il en polfefiion de fa 
nouvelle dignité, qu’il époufa Jacque- 
line , fille de Guillaume V , Duc de 
Bavière , & héritière du Haînault ? dç 
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Hollande , de Zélande & de Frélande. * 

Elle avoit été mariée à Jean* Dauphin i4»x. 
de France , & après la mort de Ton 
mari , fa mère l’avoir forcée à donner 
la main au Duc de Brabant , qu’elle dé- 
teftoit. Aptes avoir vécu quelque rems 
avec ce fécond mari dans une divifion 
continuelle , elle s’étoit enfui en An- 
gleterre , où le feu Roi l’avoit reçue 
avec bonté, & en avoit appellé au Pa- 
pe pour demander fon divorce , mais 
n’ayant pu l’obtenir , elle eut recours 
à l’Antipape Benoît , qui lui donna 
une difpenfe en vertu de laquelle elle 
s’unit au Duc de Glocefter. Ce mà- 
riage informe caufa par la fuite des • 
maux infinis à l’Angleterre. 

Charles VI , Roi de France , ne fur- 
vécut que quinze jours à fon gendre, 

& fa mort caufa une révolution totale 
dans les affaires de ce Royaume. Quel- 
ques Seigneurs François convaincus de 
ce principe inconteftable , que tout 
fujet doic obcilfance à fon Roi , fans 
examiner fi fes volontés font à l’avan- 
tage ou -au détriment de la nation , 

' fe croyoient affujettis aux memes obli- 
gations envers le Dauphin , au mépris 
du traité Troyes , qui n’étoit qu’un 
a de de force & de contrainte. Le Duç 
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■ de Bedfort n’ignoroit pas leur façon 

i+it. de penfer \ en conféquence , aufli - tôt 
* que Henri eut fermé les yeux , il pro- 
clama fon fils Roi de France & prit 
le ritre de Régent. Il fit alïembler tous 
ceux de la Nobleflfe Françoife qui 
étoient attachés au parti de l’Au- 
gleterre , il leur fit prêter ferment d’o- 
béi fiance au jeune Henri ; toutes les 
villes fous la domination Angloife en 
firent autant. Le Confeil de France 
& la ville de Paris envoyèrent des dé- 
putés à Londres pour féliciter le nou- 
veau Monarque fur fon avènement aux 
deux Couronnes. Ces députés avoient 
. ordre de pafler par les Pays-Bas & 
d’engager le Duc de Bourgogne à gar- 
der les articles de fon traité. 

Tandis que le Duc de Bedfort pré- 
voit toutes ces fages précautions en fa- 
veur de fou neveu , le Dauphin qui 
étoit à Efpaly , maifon appartenante à 
l’Evêque de Puy , fe fit proclamer Roi 
de France & fe rendit à Poitiers , où 
il fut confacré au commencement de 
Novembre. Il pofledoit tout le Lan- 
guedoc , le Dauphiné , le Berry , l’Au- 
vergne , la Touraine , une partie de 
la Saintonge » la ville de la Rochelle 
& le Poitou \ outre ces Provinces , il 

regardoic 
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regardoit la Provence , le Maine & 

: l’Anjou comme autant de pays /ur Pat- 14:1. 

, facilement defquels il pouvoir comp- 
j ter : d’un autre coté le parti de Hen- 
. ri dominoit dans la Normandie , la 
[ Guyenne , la Picardie , la Champa- 
, gne., la Brie, Pille de France & la 

. ville de Paris ; la haute &c la baffe 

s Bourgogne , la Flandre & l’Artois ap- 
, partenoient au Duc de Bourgogne , 

, qui étoit vaffal 8c allié de la couronne 
d Angleterre. Dans cette pofition , 
toutes les provinces de la France 
£ croient menacées de la guerre. La 
( Bretagne feule gardoit une exa&e neu* 

-tralité. Le théâtre principal étoit ren- 
fermé dans la Picardie , la Champa- 
gne , la Brie & Pille de France , par- 
ce que les Anglois vouloient en chalTer 
les garnifons du Dauphin , avant de 
porter la guerre de l’autre côté de la 
Loire; & que Charles étoit fur tout 
intérelfé à réunir tous fes efforts pour 
empêcher fes ennemis de pénétrer plus 
avant dans les Provinces méridionales. 

Jean V , Duc de Bretagne , confer- 
voit toujours fa neutralité y ainfi que 
foft frère Arthur , Comte de Riche- 
mont ; cependant ils penchoient pour 
le parti Anglois. Le Duc de Bourgo- 
J TonlVI. E 
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gne étoit déterminé à remplir fidèle- 
ment Ton traité. La haine qu’il por- 
toit à Charles, qui avoit fait affafliner 
fon père , fuffifoit pour le rendre fon 
ennemi irréconciliable. Louis III, Duc 
d’Anjou & Roi de Sicile , droit pour 
Charles , qui avoir époufé fa fœur. Le 
Comte de Foix & les frères tenoient 
au parti Anglois ; mais ils changèrent 
par la fuite. Quoique les maifons d’Ar- 
magnac &c d’Albret euflent fait leur 
paix avec Charles V , elles étoient ce- 
pendant du coté de Charles. Les amis 
& les partifans du Duc d’Orléans & 
de fon frère le Comte d’Angoulême, 
prifonniers en Angleterre, s’éroient réu- 
nis au Monarque François , & avoient 
entraîné avec eux Jean , Duc d’Alen- 
çon 6c fon frère , Pierre le Bâtard , 
qui paflbit pour un des plus habiles 


glererre , n 
ces démêlés ; mais ton aîné , le Comte 
de Clermont , étoit fincerement atta- 
ché à Charles , 6c il gardoit .pour fou 
Roi toutes les places qui appartenoient 
au Duc fon père. Charles d’Artoîs , 
Comte d’Eu , & Louis , Confite de 
Vendôme , étoient encore <prifjon- 


e ion tems. jean , uug de 
, alors prifomvier en An- 
’entroit pour rien dans tous 


guerriers d 
Bourgogne 
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niers', depuis la bataille d’Azincourt. - 1 — ■ — ■ -- 
La faiion étoir trop avancée pour 
que , de part Sc d’autre , on entreprit 
quelque a&ion intéreflante : il n’y eut 

3 ue le fiége de St. Vallery , qui fe ren- 
it par capitulation aux Anglois. Le 
Comte de Ligni , Général des Bour- 
guignons, prit aufliBulTy, dans le Com- 
té de Guile,'tandis que Jacques d’Har- 
court , la Hire , fournirent à Charles 
la Rue en Picardie , & Vitry en Cham- 
pagne. Le Duc Bedfort réfolut de fui- 
vre le plan que fon frère avoir pro- 
jeté de réduire toutes les places que 
Charles pofïedoit en deçà de la Loire. 

Tandis qu’il fe préparoir. à cette en- 
treprife , Graville , un des Officiers 
de Charles , furprit Menlan par efca- 
lade. 

Cette place étoit importante ; elle 14-L 
n’étoit 'd.iftante de Paris que de neuf 
lieues , & le Duc de Bedfort regar- 
da cette prife comme une infulre per- 
fonnellement faite à fes armes. Il fe 
détermina en conféquence à ouvrir la 
campagne par le fiége de cette place. 

Il l’entreprit en effet lui-même au com- 
mencement de Février. Charles donnfl 
ordre au Comte d’Aumale de fe join- 
dre aux troupes EcofToifes , comman- 

E ij 
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===== dées par le Général Stuard, & de mar- 
1 4 1 j • cher au fecours. de Meulan j mais ces 
deux Officiers fe difputèrenc récipro- 
quement le commandement , & fe ré- 
parèrent fans avoir rien tenté en fa- 
veur de la ville. Graville fe vit donc 
• obligé de capituler à fon tour. LeRégent 
i'e rendit enfuite à Amiens :llyeutu»e 
entrevue avec les Ducs de Bourgogne 
&c de Bretagne. Le dernier , conjoin- 
tement avec fon frère , le Comte de 
Richemont , ligna une ligue contre 
Charles- Cette confédération fut ci- 
mentée par le mariage de Bedfort avec 
Anne , fccur du Duc de Bourgogne , 
tandis que le Comte de Richemont 
époufa la fille aînée du meme Prince , 
qui étoit veuve du Dauphin Louis. 
Le Duc de Bedfort , confomma fon 
mariage à Troyes, & en revenant à Pa- 
ris , avec fa jeune compagne’, il prit 
d’alfaut Pont- fur -Seine. En mcme- 
tems , le Comte de Salisbury , qui 
étoit fait Gouverneur de Champagnç 
& de Brie , invertit le château de 
Montaguillon , lailfa le blocus de 
cette forterelTe au Comte de Suffolk , 
jk fut en perfonne affiéger Vertus , 
Sefanne & Epernay , dont il fe rendit 
rnaître fans peine. 
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D'un autre coté , Charles fit mar- ! 
cher Tanneguy du Chârel au fecours 
de Montaguillon ; mais Salisbury, qui 
en fut informé , fe joignit à Suffolk 
avec tant de promptitude , que le Gé- 
néral François manqua d’ètre furpris , 
& fe retira en Bourgogne , où l’armée 
Angloife le pourfuivit. .Cependant , 
Salisbury voyant qu’il ne pouvoir en 
venir à une a&ion avec Tanneguy » 
invertit Crevant, place forte fur l’Yon- 
ne , à trois lieues d’Auxerre. Alors , 
Charles ordonna à Stuard de rerirer 
quelques troupes des garnifons voifi- 
nes , afin de rejoindre Châtel , & de 
fecourir la ville. Ces forces réunies» 
montoient à dix mille hommes , donc 
le Maréchal de St. Severac prit le com- 
mandement. Mais avant leur jonétion» 
Salisbury s’étoit déjà rendu maîtr# de 
Crevant , & retournoic ail fiége de 
Montaguillon. L’armée Françoife » 
qui n’a voit pu empêcher la réduction 
de Crevant , réfolut de le reprendre* 
Aurti-tôt elle marcha-en diligence vers 
cette place. La Duchelîe , douairière 
de Bourgogne , étoit alors à Dijon : 
elle ordonna au Maréchal de Toulon- 
geon d’alTembler la milice & la No- 
blelTe des environs , & engagea Salis- 
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bury à fe réunir à ce corps de troupes, 
>4*3* pour tenter de faire lever le fiége. Ce 
Seigneur lui obéit, & partit pour Au- 
xerre à la tête de fix* mille hommes 
de troupes choifies. Les Bourguignons 
vinrent l’y rejoindre * & ils prirent 
kur route vers Crevant. L’armée de 
Charles , informée de leur marche , 
fe plaça fur une montagne , d’où l’on 
ne pouvoir pas aifément la déloger $ 
mais l’armée combinée fit feinte de 
vouloir palier l’Yonne à Cologne-le- 
Vimeux. Audi tôt les François quittè- 
rent leur poûe , & vinrent fe placer 
fur le bord de la rivière , pour s’op- 
poferau partage des ennemis. Les deux 
armées relièrent quelque tems en pré- 
fence l’une de l’autfe \ eiifin an corps 
Anglais , après avoir traverfé un ponr, 
difpdta le tetrein contre les efforts de 
fdt.ce l’armée Françoife « fufqu’à ce 
que le relie des troupes fût palfé j 
alors les Anglois attaquèrent a leur 
sont * & avec tant d’impétûofité , que 
le Maréchal ne pat foüteftir l’aflaut , 
fe retira avec les troupes , & lailFa 
Srüatd à la tète de fes EcofTois fuppor- 
ter tout le poids de la bataille. Celui ci 
combattit long - tems avec beaucoup 
d'acharnement 3 mais enfin il fut acca- 
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blé & obligé d’abandonner le champ de " 
bacailLe > après avoir tfu. douze cens 
hommes tués ou faits prifonniers. Les 
Anglais perdirent envirot) quatre cehs 
hommes. Stuard , Xamtrailles , & 
quarante Officiers de diftinétion , tit- 
rent faits prifonniers. 

Le Comte de Salisbury retourna 
alors au blocus de Montaguillefl. La 
garnifon réduite a vingt hommes , ca- 
pitula. Le Comte en fit rafec les for- 
tifications , & partagea fon armée avèc 
le Comte de Suffolk. Celui - ci. prit 
Mâcon > tandis que Salisbury acheva 
la conquête de la Champagne. Delà» 
il marcha dans l’Ule de i tance. Il y 
réduific Coucy , & Quelques autres 
châteaux. Cependant le Regent avoir 
donné ordre à Raoul Boutesller , de 
faire 4e ficge de Crotoy en Picardie , 
fur le bord de la Somme , vis à- vis 
St. Vallery. Jacques d’Harcourt corn- 
ttundoit cette place : il la .détendit 
vigoureufement - y mais n étànt pas en 
état de tenir long tems feul , il oftrit 
de tendre la place le premier Mars* 
s’il n’étoit pas fecoutu avant ce tems. 
Charles n’ayant fait aucune tentative 
tn fa faveur , il fir ouvrir as portesau 
Duc de Bedforc. Xaimfailles, fort i de 
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pû/on par la générofité de. Charles , 
J 4ij. qui avoir payé fa rançon , furprit Ham 
^ Guife > hiire , de fon côté , prie 
Compiegne; mais l^s troupes du Ré- 
gent & du Duc de Bourgogne rentrè- 
rent aufli-tot dans ces places. Charles 
reçut alors un renfort de mille hom- 
mes d armes , & de cinq cens lances, 
qûe .lui envoya Philippe Marie Vif- 
comti , Duc de Milan. Ces troupes 
entrèrent par le Beaujolois, & empê- 
chèrent non-feulement la prife de là 
ville de la Buflière par Toulongeon , 
mais furprirenr en outre ce Général , 
& le firent prifonnier avec fept cens 
hommes qui Taccompagnoient. Il fut 
auflî-rot échangé contre Stuard. Cé 
petit avantage fut fuivi d’un autre de 
plus grande importance pour Charles. 
Jean de la Pôle , frère du Corrtte de 
Suffolk , a la tête d’un corps de trou- 
pes , qu il avoir tirées de différentes 
garnifons , étok entré en Anjou j il 
avoic brûlé. les fauxbourgs d’Angers, 
& fait un butin confidérable j mais eil 
en Normandie , il avoic été 
arrête par le Comte d’Aumale -, le 
jeune Duc d Alençon , Loheac , Cou- 
rge & le Bâtard d’Alençon , qui 
avoient raffemble une petite armée , 
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pour lui couper la retraire. Ils le trou- 
'< vèrent à Gravelle dans le Maine ; le Hîj. 
combat fut opiniâtre , Jean de Pôle 
fut battu Sc fait prifonnier , de lailfa 
quatorze cens hommes fur la place. 

* Cette victoire ranima les efpérances 
;s de Charles, que la bataille de Cre- 
! * vant avoit prefque épuifées : elles fu* 

> rent encore augmentées par l’arrivée 
de cinq mille hommes que le Comte 
s de Bucham lui amena d’EcolTe , fous 
le commandement d’ Archibald , Com- 
1 te de Douglas , un des plus grands Ca- 

, pitaines de fon fiécle : ce fecours ar- 

, riva à la Rochelle , & Charles tic 
5 mille carelles à -tous les Officiers. II 
t créa Douglas Duc de Touraine, dé- 
; cora Stuard du titre de Baron d’Au- 

i bigny » & par la fuite le fit Comte 

. d’Evreux. Pour mettre le comble à ce» 

événemens heureux, le Comte de Ri- 
chemont , offenfé par le Régent , qui 
lui avoit refufé le commandement de 
l’armée , réfolut de mettre tout ep 
ufage pour détacher le Duc de Bre- 
-• tagne , fon frère , du parti Anglois. 

Le Duc de Savoye fut médiateur dans 
cette négociation , & il y eut un®trè- 
ve fignée entre Charles - & le Duc (Je 
Bourgogne , pour le Lyonnois tk . . la. 
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Bourgogne, que l’inrerruption du com- 
1413. merce avoir entièrement ruinés , ainfi 
que les Provinces voifines. 

Cependant l’Angleterre jouifloit 
d’une paix profonde, fee Parlement 
S’àiïèmbla le vingt Octobre. On créa 
tin nouveau Confeil pour le gouver- 
nement du Royaume j ce fpr une fuite 
des intrigues de l’Evjrque de Wihclief- 
ter , qui , toujours bppofé au Duc de 
Gldcelter, avoir formé un parti dans le 
Parlement, pour diminuer l’autorité du 
Protecteur , en augmentant celle du 
Cori-fbil. On agita enfuite le fujet de 
la négociation que les Ecoflois avoient 
fcn ramée relafci venien't à la rançon du 
Roi Jacques. Le Miniltère rendit 
'compte aux Chârhbtes de l’état Ou 
elle en étoir -, & le Parlement ap- 
prouva la démarche qu’on avoir faire. 
Oh promulgua une loi qui défendent 
l’exportation de l’or & de l’argent 
hbrs du Royaume , à l'exception dfe 
Irélui qui étbit âbfolüttifeht nécéflaire 
pour l’entretîeh des troupes qui étoieht 
fch France , de l’bn pafla des fubfides ■ 
pour le foptien de là guerre en ce 

pà^F. * r'- 

Le Duc de Glocefter & le Confeil 
ayant reconnu que les Ecoflois avoient 
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adopté d’autres principes que ceux 
qu’ils fuivoient fous le régne du feU 
Duc c^’Albani , & qu’il paroilToit que 
le reffentiment qu’ils confervoierrt de 
la captivité de leur Roi , étoit ce qui 
les aigrilTbit , & les rendent fi ardens 
à s’attacher au parti de Charles , ils 
réfolurent d’accorder la liberté à Jac- 
ques, à condition qu’il s’uniroit à l’ An- 
gleterre. D’un autre côté, les EcolTois 
défiroient le retour de leur Roi avec 
la plus vive impatience. Sous l’ad- 
miniftration de Murdoc , Duc d’Al- 
bani , ils avoient fait chaque jour de 
nouvelles tentatives pour la liberté de 
Jacques j mais ce Miniftre , fans fer- 
meté ni pouvoir , les *avoit toujours 
rendues inutiles , d’autant plus , que 
le gouvernement Anglois avoir cru 
qu’il étoit de fon intérêt de garder cet 
illutfre prifonnier , afin de contenir 
cette nation , & l’empêcher de , com- 
mettre aucunes hoftilités. Cependant 
le Confeil ayant reconnu que cette 
politique produifoit un mai réel à la 
nation , par l’alliance à laquelle élite 
avoit donné lieu entre l’ Etoile & la 
f rance ., fe vit oblige , pour la rmq- 
pre , d’offrir lui- même çe qu’on lui 
avoir fi fouvent demandé envaui. Qa 
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donna en conféquence des fatifs con- 
I 4*3* duits aux Commiflaires Ecolfois pour 
fe rendre à Londres , & l’on rfomma 
les Evêques de Durham & de Wor- 
cefter, les Comtes de Northumberland 
8c de Weftmoreland , 8c les Lords 
Nevit , Cornouaille & ChaWorth , 
pour difcuter les articles du traite, 
ils furent autorifés à 'élargir Jacques y 
fous condition qu’il pâyeroit quarante 
miRe marcs pour les frais de fon en- 
tretien pendant le tems de fa déten- 
tion en Angleterre , & qu’il conclue- 
roit avec Henri une trêve, par laquelle 
les deux Rois s’engagefoient à ne don- 
ner aucuns fecours aux ennemis de 
chacune des deux nations; ils dévoient 
en même -tems infinuer adroitement 
que le moyen de cimenter folidemenc 
cette paix , feroit que le Roi d’Ecofle 
épousât quelque PrincelTe Angloife da 
fang royal. Dès la première conféren- 
ce qui fe tint- à York , les Plénipo- 
tentiaires acceptèrent les articles pro- 
pofés. Dans la fécondé à Londres , 
<fn régla la, manière dont la fomme 
convenue feroit payée, ainfi que la qua- 
lité des otages qu’on donneroit pour 
la sûreté de l’exécution des conditions^ 
on y ftipula auffi que Jacques cpoitfe-^ 
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roit Jeanne de Somerfec , fœur du Duc — - ■— 

de ce nom , nièce du Duc d’Exeter tk. . 

de l'Evèque de Winchefter , St qu’en, 
confédération de ce mariage , Henri 
fe contenteroit de trente mille marcs.. 

En conféquence tes Commiffaires fi- 
gnèrent de part St d’autre une trêve de 
fept ans. Jacques s’engagea à rappel- 
ler Tes troupes de France avant le mois 
de Mai fuivant , fans cependant ré- 
pondre de leur obéiffanee. Le Parle- 
ment , qui fut prorogé depuis Décem- 
bre jufqu a Janvier , confirma ce trai- 
té , St après dix-fept ans de captivi- 
té , Jacques retourna dans fon Royau- 


me. 

Pendant que toutes ces négociations 
fe traitoient , la guerre continuoit en 
France , & la confuiion qui régnoit 
dans ce Royaume étoir parvenue au 
point qu’on ne voyoit plus de moyens 
de la faire cefTer. Le Régent , infor* 
mé que Girault , Officier de Charles , 
avoir furpris Yvry , place importante 
fur les frontières de la Normandie , 
marcha auffi-tot dans le deffein de la 
•reprendre avant que les François euf- 
Yent le tems de la mettre en état de- 
défenfe. En effet , il en forma le fiége 
au commerKêmem de Juillet. Gir-auk; 


1424 


Digitized by Google 



no Histoire 
■ ■ promit de la rendre , s’il n’étoit pas 
1414. fecouru , le 1 5 d’Août. Charles , in- 
formé de cette capitulation , fit les plus 
promptes difpofitions pour conferver 
une place 'aulfi intéreflarite , & étoit 
meme déterminé à en venir à une ba- 
taille , fi les circonftances l’exigeoienr. 
Il aflembla donc Ton année dans le 
Maine : elle confiftoit en vingt mille 
hommes Ecodois, François & Italiens. 
Le commandement appartenoit de 
droit au Comte de Bucham , en qua- 
lité de Connétable de' France , mais 
il céda cet honneur au Comte de Dou- 
glas, Ton beau père, que Charles notn- 
na Lieutenant Général du Royaume. 
Toute la Noblefle qui étoit du parti 
de Charles vint grofiir Ton armée. Lé 
douze d’Août , les François marchè- 
rent le long des murailles de Ver- 
neuil , qui appartenoit alors aux Au- 
glois , & le lendemain ils arrivèrent 
à la vue de Farinée du Régent \ mais 
ils fe trouvèrent fi bien fortifiés de- 
vant Yvry , que Douglas regarda com- 
me une choie impoilïble de pouvoir 
l’attaquer , üc retourna vers Verneutl. 
Cette ville , en voyant l’armée Fran- 
çoife, crut que lesÀnglois avoient été 
battus , & que le hége d’Yvry étoit 
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levé ; ainfi , à la première fommation, - 
elle fe rendit, fans faire aucune réfif- 
tance. 

Cependant le Comte de Salisbury, 
qui avoir appris la marche de l’enne- 
mi , fe hâcoir de rejoindre l’armée 
du Régent avec mille hommes d’ar- 
mes & deux mille archers : elle fe 
trouvoit par là forte de trente mille 
hommes de troupes vieilles 8c d’élite, 
en état de faire face , à nombre égal , 
aux meilleurs foldats de l’Europe. Au 
tems fixé par la capitulation , on fom- 
ma Yvry de fe rendre , & le lende- 
main le Duc de Bedfort s’avança vers 
Verneuil pour livrer la bataille à l’en» 
nemi. Il fit faire halte à une lieue 
environ du camp des François , & en- 
voya un Hérault vers Douglas , pour 
iüi dire qu’il venoit dîner avec lui , 
celui-ci répondit qu’il feroit le bien 
venu , 6c qu’il trouverait tout prêt. 
Le Régent , avant d’en venir à nnfe 
attaque , choific un lieu propre pour 
rn faite le champ de bataille : il étoic 
borné par une montagne , fur laquelle 
il plaça deux mille archers ; il munir 
lès foldats de bâtons fiertés & poin- 
tus , tels que ceux dont on s’étoit fer- 
vr à la bataille d’Azincourc , afin de 
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rcfifter à la cavalerie Françoife. Il n’i- 
gr.oroit pas qu’elle ‘éroit renforcée par 
un grand nombre de jeunes Gentils- 
hommes , & il prévoyoit qu’ils ne 
manqueroient pas de l’arraquer au lie.a 
même qu’il avoir cboifi pour fon avan- 
tage. Cependant Douglas ayant exa- 
miné lui-mcrne le camp Anglois , af* 
fembla un confeil de guerre. Il y re- 
préfenta que comme le Duc de Bed- 
fort avoit pris un terrein où l’on ne 
pouvoir l’attaquer fans beaucoup rif- 
quer, c’étoit à eux à garder leur polie, 
& à ne pas bazarder une bataille, dans 
laquelle les intérêts du Roi feroient 
trop expofés fans néceffité. 

Le Connétable & tous les Officiers 
expérimentés applaudirent à la fageiïe 
de ce confeil j mais il fut vivement 
combattu par Aymer , Vicomte de 
Narbonne , qui ofa même dire qu’il 
n’étoit que l’effet. d’une timidité aéf- 
honorante ; il s’étendit fur la gloire 
de la France fur la honte dont on 
couvriroit les armes du Roi en évitant 
le combat , lorfque du coté du nom- 
bre on avoir tant de fupériorité fur 
l’ennemi. Toure la jeune NoblefTe fie 
rangea de fon parti ; ce ne fut plus 
-dans le. confeil que tumulte & cüi>- 
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teflation : enflh ce Vicomte imprudent 
fortit en s’écriant « que ceux qui ai- 
» ment le Roi me fuivent >». Il vit 
bientôt à fa fuite tous, ceux qui pen- 
foient comme lui , & faifant ranger 
fes troupes en bataille , il leur ordon- 
na de déployer leurs enfeignes. Dou- 
glas •& le Connétable ne virent pas 
fans douleur que toutes leurs repré- 
fentarions éroient inutiles, de que me- 
me on méprifoit leur autorité ; mais 
ils voulurent Icnitenir du moins ces 
avanturiers exrravagans , de s’il leur 
étoit impoflible , laver de leur 
fang la tache qu’on avoit H iniufter 
ment faite à leur honneur. Ils s’effor- 
cèrent donc de ranger leurs troupes ÿ 
mais ce fut envain , le Vicomte de 
Narbonne de fes affociés s’çroient dé- 
jà mis en marche, & le refte de l’ar- 
mée les fuivoit , mais fi en défordre, 
qu’il fut impoflible de lui donner au- 
cune forme ni difeipline , & les deux 
Chefs furent eux- memes entraînés par 
h. multitude. Déjà l’armée combinés 
hors d’haleine , prefque épuifée , ap- 
percevoit le camp des ennemis \ les 
deux Généraux firent alors un nouvel 
effort pour lui faire faire halte de la. 
ranger avant de commencer la batailles 
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^SSS ôn fut foticd à leurs iîiftances , les 
1 * i 4» François & les Eecflois fe jfftèreni 
réciproquement un coup d’œil & cou- 
rurent à leur pçrte. Les Italiens ayant 
reçu une grêle de traits des archers 
Anglois , qui les avoienr pris en flanc 
de delTiis la montagne-, fe mirent à 
fuir dès le commencement de l’aétionj 
cependant fe refte de l’armce chargea 
avec tant d’impétuofité, qu’une des ailes 
Angloifes fut mife en défordre , Sc 
laiila pénétrer les Frapçois jufqu’à uns 
barricade que les chariots de l'atmés 
fotnhoient à l’arrière - garde j mais ils 
trouvèrent derrière cette barricade ür» 
corps d’archers , qui firent en m&mc- 
cem$ une décharge terrible. Ils Vou- 
lurent les attaquer en flanc , mais ils 
étoient défendus fi bien par des pieux, 

. n’étoit pas pofîible de les attein- 

dre , tandis qu’eux memes étoienc ex- 
pofe9 aux rraits de manière , qu’aucun 
ne portoit à faux. Cependant on com- 
bartoit de part & d’autre avec autant 
de fureur que de courage. Il y avoif 
déjà trois heures que la bataille du- 
rent, fans qu’il partir aucun avantage 
ni de 1 un ni de l’autre côté ; enfin le 
corps de referve Anglois , qui avoit 
fiait fuit les Italiens , & défait la ca- 
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jf Valérie Françoife * vint prendre les 

* EcoCois en flâne , & décida pa* H dti 1424. 

> fort de cette journée. Douglas. '& le 

Connétable fetltitent bien que leur 
fi perte éroit inévitable , ils fe précipi- 

* tèrent dans le plus fort de la bataille, 

i ôc périrent au milieu des ennemis. 

Tel fut aufli le fort du téméraire Nar- 
3 bonne , de Ventadotir & de R. 1 rn- 
is bouillet \ les autres principaux OfH- 
Sf ciers écoient fi dangereufement blef* 
iî fés, qu’ils ne pouvoient plus comman* 
i der : ainfi les foldats li’ayam plus de 
is Chefs , combattoient au Lazard , & 

0 furent entièrement mis en déroute , 

I* avec un carnage affreux. Les Italiens, 
i« qui avoient fui dès le commencement 
!s de l’attaque , ayant été faufTement itl- 
1, formés que les François étaient viéh>> 
h riëax, revinrent pour partager le pil- 
lage } mais ils payèrent cher leurméprife 
J • & leut lâcheté , l’Anglais Vainqueut 

* les reçut de mahiète , qu’il n’en àu- 

t l'ôit pas échappé Urt feul * (i la nuit 

f ri’eùt mis fin au combat. Cinq mille 

Ecolfbis âc François relièrent morts 
! fur le champ de bataille. 11 y eut un 

: > gfand nombre de prifonhiers , & par- 

; mi eux les Maréchaux de la Fayette 

. & de Gauc-our. On trouva le jeune 
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Duc d’Alençon qui refpiroit encore j 
i4M* le Régent ordonna qu’on prît le plus, 
grand-foin de fes blelfures, qui étoient 
très-dangereufes. Malgré tout l’avan- 
tage qu’il tira de cette victoire , elle 
lui coûta cependant cher ; il y perdit 
dix-fept cens hommes de fes meil- 
leures troupes , beaucoup d’Officiers 
de diftinûion. Le lendemain le Duc 
de Bedfort invertit Verneuil. Ram- 
bure commandoit la garnifon } la pla- 
ce manquoit de tout : elle capitula au 
bout cfe trois fours. Les Anglois y 
trouvèrent fous les bagages des Géné- 
raux François Ecolïois ik Italiens, avec 
l’argent qui étoit deftiné pour la paye 
des foldats. Ils rencontrèrent le corps 
du Vicomte de Narbonne, qu’on al- 
loit inhumer } ils s’en failîrent & le 
firent pendre à une potence , parce 
que ce Seigneur avoient trempé dans 
le meurtre du Duc de Bourgogne. 

Le Duc de Bedfort retourna enfuite 
à Paris, pour y appaifer une fédition 
qui s’y étoit élevée fur la fuppofition 
qu’il feroit battu. Pendant ce tems, le 
Comte de Salisbury prit la ville du 
Mans, Ste. Suzanne & la Ferté- Ber- 
nard , & finit ainfi la conquête du 
Maine. La confternation fe répandit 
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dans routes les place» qui te«oient 1 
encore pour Charles , & fes amis 
dPnmencèrent à regarder fa caufe 
comme défefp'érée } lui-même, mal- 
gré fon ardeur Sz fa confiance , au- 
roit peut-être ccdé au torrent de fes 
malheurs , fi l’approche de l’hyver ne 
l’eût liiffé refpirer quelque rems : 
cependant certe fi^fon n’auroit pas 
îiaffi pour empêcher fa perce , fans un 
événement imprévu qui la prévint j 
ce fur la querelle entre le Duc de 
Bourgogne & de Giocefter : elle fan- 

O O 

va la France & maintint la Couronne 
fur la tête des Valois. Nous avons dé- 
jà remarqué que le Duc de Glocefter 
avoir cpoufé Jacqueline , héritière 
d’Hainaulc , même du vivant du Duc 
de Brabant, fon autre mari, qui étoit 
coufin germain du Duc de Bourgogne. 
Celui ci prévoyant que ce mariage de- 
voir néceffairement allumçr la haine 
& la divifion encre ces deux époux, 
avoit eu une conférence à ce fujet 
avec le Duc de Bedfort à Amiens , 
& une autre à Paris. Ils écoient con- 
venus qu’on remettroic l’affaire à la 
décifion du Pape, qui étoit Juge com- 
pétent en pareil cas. Le Duc de Bra- 
bant y avoit confenti , dans la coa- 
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fianc» que Sa Sainteté ne trouveroic 
i 4 » 4 . pas de motifs fuffifans pour annuler 
fon mariage avec Jacqueline } pa^a 
même railon le Duc de Glocefter avoit 
rejette ce médiateur , quoiqu’affeéfant 
toujours d’être difpofé à fé prêter à un 
accommodement raifonnable. 

L’affaire etoit reftée indécife jufqu’à 
la bataille de Ve^euil j mais auffi-tôj 
après , le Duc de Glocefter pafla la 
mer , & fe rendit à Calais avec fa 
femme, fuivi d’un corps de cinq mille 
hommes , pour enlever au Duc* de 
Brabant les domaines de Jacqueline. 
Le Duc de Bourgogne ignoroit entiè- 
rement fon delTein j il penfoit qu’il 
venoit renforcer l’armée du Régent : 
il ne fut pas peu furpris d’apprendre, 
étant à Dijon , que le Duc de Glo- 
cefter avoit traverfé une partie de fes 
Etats , que toutes les villes du Hal- 
nault s’étoient foumifes à lui,, & lui 
avoient prêté ferment de fidélité, ain- 
fi qu’à Jacqueline. 11 donna ordre aufli- 
tôt à fes Généraux Ligni , & l’Ifle- 
Adam , d’affembler une armée , & de 
joindre le Comte de Sc. Pol , qui étoit 
à Bruxelles , où il levoit des troupes 

f our fon frère le Duc de Brabant. Si 
on confidère la pofition défefpérée 
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où Charles étoit alors, on fenrira aifc- ! 
ment combien cette rupture lui étoit 
favorable , & devenoïc nuifible aux 
intérêts de l’Angiertrre. Il avoit per- 
du fes meilleuis Généraux & Officier^ 
dans les batailles de Crevant Ôc de 
Verneuil j il n’avoit plus ni argent ni 
crédit , & étoit entièrement hors d’é- 
tat de mettre une armée en campa- 
gne. Les deux plus puifîans valîàux de 
la Couronne , les Ducs de Bourgogne 
& de Bretagne , étoient intimement 
liés avec l’Angleterre } le Roi de Si- 
cile , fon beau - frère avoit perdu le 
Maine , & pouvoir à peine défendre 
le refte de fes «Etats : il fe voyoit re- 
poufTé de l’autre ooré de la Loire , & 
en danger de perdre les provinces du 
Berry , du Languedoc & du Dauphi- 
né. Le Duc de Bedforc fenroit tous 
fes avantages : fi dans ce moment cri- 
tique , fon frère fe fût joint à lui , 
avec les troupes qu’il avoit amenées 
de Calais , une feule campagne auroit 
fuffi pour achever la conquête de la 
France. Il lui écrivit en conféquence, 
& le conjura de différer l’exécution 
de fes deffeins , jufqu’à ce cju’il pût 
être foutenu par les forces réunies de 
la France & de l’Angleterre. Mais ce 
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fut enVain , le Duc de Glocefter ne 
put fe déterminer à laifier échapper 
l’occafion favorable qu’il trouvoit de 
fe rendre maître des deux plus belles 
# provinces des Pays-Bas. Cette mal- 
neureufe divifion empêcha le Régenc 
de tirer aucunes troupes de l’Angle- 
terre. Son armée croit divifée dans 
une infinité de châteaux & de villes , 
où il étoit obligé d’entretenir des gar- 
nirons , & il fe vit forcé de fufpendre 
fes conquêtes. 

1425. Cependant le Duc de Bourgogne 
ayant fait entendre dans fes lettres 
que le Duc de Glocefler n’avoit vou- 
lu entrer . dans aucuns moyens d’ac- 
commodement , celui-ci en fut fi of- 
fenfé , qu’il envoya un cartel à Ion 
rival , & il fut décidé qu’un combat 
• particulier rermineroit leur querelle j 
en conféquence ils confentirent à une 
' trêve jufqu’à ce moment , & Glocef- 
ter retourna en Angleterre j mais le 
défi n’eut jamais lieu. ' 

Le Duc de Bedfort , qui vit les in- 
térêts de l’Angleterre prêts à être fa- 
crifiés en France par l’ambition de fon 
frère , réfolut de fe rendre à Londres; 
ce qui acheva de l’y déterminer, fut 
la nouvelle. qu’il apprit , qu’un parti 
' confidérable 
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confidérable , â la tète duquel l’Eve- 
que de Winchefter étoit , fe décla- HM* 
roit contre le Duc de Glocefter. Ces 
animofités perfonnelles , & ces jalou- 
fies de rang , niettoient le Gouverne- 
ment dans le trouble & dans l’embar- 
ras. 11 voulut aller les appaifer , éta- 
blir la tranquillité le plus folidement 
qu’il fût pofiîble , & s’occuper uni- 
quement des moyens de foutenir la 
guerre en France. Avant de quitter 
Paris , il donna ordre au Comte de 
Salisbury de faire de nouveaux efforts 
pour réduire toutes les places de l’An- 
jou &c du Maine qui tenoient encore 

f >our le Roi de France. En effet , Sa- 
isbury fe mit à la tète d’un petit nom- 
bre de troupes , & fit en peu de tems 
des progrès furprenans. La perte de la 
bataille de Verneuil avoir lï fort ré- 
pandu la confternation parmi les Fran- 
çois , qu’ils abandonnèrent, en quel- r 

que façon fans faire de réfiftnnce , 
toutes les places que les Anglois af- 
fiégèrent. Les châteaux de Beaumont- 
le-Vicomte , Tenne , Solly , Ofce , 

Rouffi , Vafle , & vingt autres envi- 
ron , furent fournis en peu de jours j 
enfin il ne reftoit plus que le Mans , 

Capitale de la Province. Le Comte 

Tom. VI, F 


Digitized by Google 



iü Histoire 

-- J; ' en entreprit le fiége. La place éroic 
force ; mais un train d’artillerie bien 
fervi , rendit toutes les fortifications l 
inutiles , & la garnifon fut bientôt 
obligée de capituler. 

1416* Lorfque le Duc de Bedfort fut ar- 
rivé à Londres , on affembla le Con- 
feil , & ce refpe&able Lord y repré- 
fenra la fituation des affaires de Fran- 
ce. Il s’étendit fur l’infidélité du Com- 
te de Richemont, & fur celle de fon 
frère , le Duc de Bretagne , qui s’é- 
toient rangés du parti de Charles , & 
dont le premier avoit été créé Conné- 
table. En conféquence , on rendit un 
arrêc le 15 de Janvier, par lequel on 
leur déclara la guerre. Le Protecteur 
s’occupa enfuite de la querelle qui s’é- 
toit élevée entre fon frère 8 c fon oncle, 

8 c chercha tous les moyens pofiïbles 
de l’appaifer. Il convoqua l’aflemblée 
de la Nobleffe à St. Alban , afin qu’elle 
l’afliftât, pour parvenir à une récon- 
ciliation fi néceffaire à la confervation 
de la paix publique ; mais tous leurs 
efforts furent inutiles : on déféra au 
Parlement la décifion de l’affaire. Il 
étoit convoqué à Leicefter. Le Duc 
de Glocefter expofa d’abord fes griefs; 
irçais après avoir été examinés , ils pa- 
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rurent frivoles 8c ridicules , 8c l'Evê- 
que fut déchargé. Le Parlement ex- 
horta les deux partis à mettre de co- 
té toute animofîté perfonnelle , & ils 
s’embrafsèrent avec les marques exté- 
rieures d’une fincère réconciliation ; 
mais leurs cœurs confervoient encore 
route l’aigreur du relTentiment , & le 
détir de la vengeance. Le Duc de Bed- 
fort n’étoit pas affez crédule pour ima- 
giner que ces démêlés étoient entiè- 
rement terminés j mais comme il pre- 
voyoit qu’une divifion dans le Conleil 
feroit très - préjudiciable aux intérêts 
du Roi , il engagea fon oncle à fe dé- 
mettre du grand Sceau , qui fut don- 
né à l’Evêque de Londres j il le déter- 
mina même à l’accompagner dans ion 
premier voyage en France , fous pré- 
texte de remplir un vœu. Le Duc lui 
promit , en confidération de cette cef- 
hon , de fojliciter pour lui le chapeau 
de Cardinal* En effet , il l’obtint par 
la fuite. On nomma cette féance le 
Parlement de Batts , parce que ceux 
qui étoient à la fuite des membres , 
.ayant reçu défenfe de porter aucunes 
armes , s’étoient munis de gourdins 8>C 
de bâtons. On y afligna les fecours ne^ 
ceffaires pour continuer la guerre ea 
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France. On y fit un réglement pour 
défendre la fortie du mouron fans une 1 
permiflîon du Roi , & plufieurs autres 
pour encourager l’agriculture &- main- 
tenir la liberté publique. Le Protec- 
teur rendit à Jean Mowbray , Comte 
Maréchal , le titre de Duc de Nor- 
folk , qu’il avoir perdu fous le règne 
de Richard II , & créa quarante Che- 
valiers , à la tète defquels étoit le Duc 
d'York, héritier de la maifon de Mor- 
* timer & du Comte de Match , qui ve- 
noit de mourir en Irlande , fans en- 
fans. 

Pendant que le Duc de Bedfort 
s’occupoit ainfi en Angleterre des 
moyens de pouvoir afsûrer le fuccès 
de fes armes en France , & de lailTer 
le Royaume tranquille , le Connéta- 
ble afiembla en Bretagne une armée 
de vingt mille hommes. 11 entra en 
Normandie , & fe rendit maître de 
Pontorfon. Vers la fin de Février, il 
entreprit le fiége de St. Jacques de 
Beuvron : il y trouva une garnifon An- 
gloife très-nombreufe , qui fe défen- 
dit avec une valeur incroyable. Il at- 
tendoit un fecours d’argent de Giac , 
qui avoit fuccédé à Louvet, dans l’ad- 
miniftratiçn 4es finances j mais ce Mi- 
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niftre, qui craignit que le fuccès de S . V 
cette entreprife ne rendît le Duc trop H 1 ** 
infolent & trop puifiant , réfolut de 
tromper fon attente. Le Connétable 
voyoit donc chaque jour Ton armée di- 
minuer, par le nombre de foldats qui 
défertoienr , faute d’être payés. 11 fut 
outré d’indignation contre Giac , & 
vit avec une efpéce de frénéfie de défef- 
poir, qu’il alloit échouer dans fon pre- 
mier exploit militaire. Il éroit pref- 
qu’aux abois, lorfqu’il apprit que l'en- 
nemi marchoit au fecours de la place. 

Cette nouvelle éroif faufle , mais elle 
mit le comble à fon embarras \ enfin 
il prit le parti de donner l’afiaut , 
quoique la brèche fût À peine prati- 
quable , & détacha deux mille hom- 
mes , qu’il envoya fur la route d’A- 
vranche, pour arrêter les Anglois pen- 
dant le tems de l’attaque. Alors il bat- 
tit la brèche avec une fureur inconce- 
vable ; mais il fut fi vivement reçu , 
qu’il ne voyoit prefque plus d’efpoir 
d’emporter la place d’alfaut. Le déta- 
chement n’appercevant point d’enne- 
mis, quitta fon pofte & revint au camp, 

Î >our partager la gloire & le butin de 
a journée jamais ce fut avec tant de 
confufion, que les afliégés crurent qu’ils 

F iij 
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avoient etc battus par les Anglois qui 
les pourfuivoient : la ccnfternation de- 
vint générale ; on quitta l’a flanc , 8c 
la frayeur fut li grande , que tous les 
efforts du Connétable ne purent ra- 
mener les troupes à la charge. Les af- 
flégés s’apperçurenc aifément de ce 
défordre ; ils firent en ce moment 
une fortie fnrieufe, & tombèrent avec 
tant d’impétuoficé fur leurs ennemis , 
qu’ils les mirent en fuite, & les obli- 
gèrent d'abandonner leur bagage 8c 
leur artillerie. 

Cette difgrace* pénétra Richement 
de douleur 8c de mortification , mais 
fur tout de reflentimenc contre de 
Giac j il iura de s’en venger à la pre- 
mière uccahon qui fe préfenreroir. 
Après avoir rallié fes forces , il vint 
en Anjou, où il fournir la Flèche 8i 
Gallcrande. La campagne étant finie, 
il revint à la Cour ; il fit étrangler 
de Giac dans fon lit , 8c jerter fen 
corps dans la Loire, il déclara publi- 
quement qu’il traiteroic ainfi , quicon- 
que oferoit abufer de la confiance du 
Roi, 8c chercheroit à s’en rendre maî- 
tre. En effet -, le Camus de Beaulieu , 
qui avoir accepté la place que la mort 
de de Giac lailfoic vacante , fut peu 
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cîe jours après alTafliné dans le palais 
du Roi par l’ordre du Connétable , 
qui ne vouloir foufFrir à la Cour per- 
ionne qui fur indépendant de lui. 
Charles irrité de tant d’infolence, re- 
fufa non-feulement de le voir, mais 
meme frcmi (Toit de rage en entendant 
prononcer fon nom. Cependant fes 
nffaites ctoient dans une fituation fi 
défefpérée , qu’il n’avoit pour toute 
reftbarce que l’armée du Connétable, 
fk qu’il fut obligé de temporiler avec 
lui. 

Le Duc de Warvvick commandoit 
les .troupes Anglcifes en l’abfence da 
Régent ; mais, la guerre du Duc de 
Glocefter en Hainault avoir fi fort 
aftoibli fon armée , qu’il n’ctok pas 
en état de lutter contre le Connéta- 
ble. Cependant, l’orfqu’il apprit que 
les trôupes de Bretagne diminuoient 
chaque jour par le nombre des défer- 
tcurs , & que la Cour de Charles étoit 
remplie de dilTentions , il aÜembla un 
corps de cinq mille hommes , reprit 
dans le Maine quelques châteaux dont 
les Bretons s’étoient emparés , & en- 
treprit le fiége de Montargis , place 
importante , fur la rivière de Loire , 
où elle fe divife en deux branches. 

F iv 
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Comme fon armée n’étoit pas allez 
nombreufe pour l’attaquer en forme , 
il convertit le ficge en un blocus , 8c 
partagea fes forces en trois corps , fé- 
parés l’un de l’autre par les bras de la 
rivière , fur laquelle il fit conftruire 
des ponts de bois de communication. 
Il prit le commandement d’une de 
ces divifions , & donna les deux au- 
tres au Comte de Suffolk , & à Jean 
de la Pôle , fon frère. Il y avoit déjà 
trois mois que le blocus duroit , 8c 
les afiiégés étoient réduits à l’extré- 
mité , lorfque Charles voulut que le 
Connétable tentât de leur porter du 
lecours ; mais celui-ci , dont l’armée 
étoit congédiée , ne voulut pas s’ex- 
pofer à un nouvel affront , avec des 
troupes fans discipline & levées au 
hazard. Le Bâtard d’Orléans , âgé feu- 
lement de vingt - deux ans , 8c qui 
avoit déjà donné des preuves d’un 
grand courage 8c ff’une prudence con- 
sommée , entreprit ce que le Conné- 
table refufoit de faire. Il affembla en- 
viron lîx cens hommes , & marcha 
vers Montargis ; cette entreprife étoit 
d’autant plus difficultueufe , qu’il avoit 
affaire au Comte de Warwick , dont 
la réputation égalait celle des plus 
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grands Généraux. Pendant ce tems , 
les afliégés avoient ouvert leurs éclu- 1416* 
fes , afin de fubmerger les ponts de 
communication des Anglois : le Bâtard 
réfolut de les attaquer avant que l’eau 
fût venue jufqu’à eux. Il donna la moi- 
tié de fes troupes à la Hire , avec or- 
dre d’attaquer le quartier de la Pôle , 
pendant qu’il chargeroit le Comte de 
Suffolk.* Après un combat opiniâtre , 
le Comte & fon frère furent défaits , 
avec une perte de quinze cens hom- 
mes , dont la plus grande partie fu- 
rent noyés dans la rivière , & le Com- 
te de Warwick , voyant qu’il lui étoic 
impoflible de leur porter aucun fe- 
cours, fe retira en bon ordre. La place 
fut aufli - tôt fecourue. Cet avantage 
n’eut point d’autres fuites 3 les deux 
partis étoient trop foibles pour rien 
entreprendre , & quitter la défenfive. 

Le Duc de Bedfort étoit encore en i 4 '- 7 * 
Angleterre } il avoit enfin déterminé 
fon frère à abandonner fes prétentions 
fur Jacqueline , que le Pape avoit par 
une fentence féparée de lui , & ren- 
voyée à fon premier mari. Cetre im- 
portante affaire, qui avoit fait le prin- 
cipal objet de fon voyage , étant ter- 
minée à fa fatisfaétion , il retourna en 

F v 
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France. L’Evêque de Winchefter l’y 
accompagna, & reçut à Calais le cha- 
peau de Cardinal. Cependant la Cour 
de Charles étoit de plus en plus rem- 
plie de faélions & de brouilleries j les 
Miniftres étoient chaque jour aux pri- 
fes avec la Noblefle. Le Duc de la 
Tremouille avoir alors toute l’amitié 
du Roi , & quoiqu’il eût toujours été 
lié avec le Connétable , à peine eut-il 
fuccédé à Beaulieu dans l’adminftra- 
tion des finances , qu’il changea de 
conduire envers Richemont, tk toutes 
les fois qu’il en trouva l’occafion , il 
alluma la haine que Charles portoit à 
ce Seigneur. Cette conduite révolta 
les autres courrifans , qui croyoienc 
qu’il n’y avoit que le Connétable qui 
pût rétablir les affaires de la France , 
& ils confpirèrent contre la vie du 
Miniftre. Les Comtes de Clermont 
de la Marche étoient a la tête de 
ce complot : ils alFemblèrent un corps 
de troupes , avec lequel ils tâchèrent 
de le furprendre à Bourges ; mais ayant 
été informés qu’il avoit fuivi le Roi 
à Loches , ils voulurent au moins fe 
faifir de f es deux créatures , la Borde 
& de Brie. Ceux ci fe réfugièrent dans 
la grande cour , & elle fut aufli - tôt 


Digitized by Google 



d’Angleterre, i 3 1 
inveftie. De Brie fut rué en défen- 
dant fa vie ; mais l’autre tint bon juf- 
qu’à ce que le Roi vint en perfonne 
à fon fecours. Cette querelle dégénéra 
en guerre civile , <k dura plufieurs 
mois. Enfin le Duc d’Alençon , qui 
avoit été pris à la bataille de Vcrneuil, 
& qui venoit de racheter fa liberté 
deux cens mille écus , fe rendit mé- 
diateur , & termina ces conteflations. 
Mais le Connétable s’étoit retiré mé- 
content à Vannes , & Charles n’avoit 
plus lieu d’efpérer d’en tirer de nou- 
veaux fervices. 

L’état déplorable dans lequel Char- 
les fe rrsuvoit alors , fournit au Ré- 
gent l’occafîon d’exécuter un projet 
qu’il avoit conçu en Angleterre. Il fe 
mit en campagne à la tète de vingt 
mille hommes , dans le deffein de 
tomber fur la Bretagne , qu’il menaçoic 
d’une entière défolation. Le Duc in- 
timidé , envoya des AmbafTadeurs au 
Régent , pour lui demander la paix , 
fous telles conditions qu’il voudroit : 
on la lui accorda , & on n’exigea de 
lui , que de jurer d’obferver le traité de 
Troyes , & de faire hommage au jeu- 
ne Henri , toutes les fois qu’il en fe- 
roit requis. Le Duc de Bretagne fut 
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agréablement furpris de tant de mo- 
dération de la part du Régent , qui 
de Ton côté , fut charmé d’enlever à 
Charles un allié fi puiflanr. 

La conquête de la France fut alors 
regardée comme certaine. Charles n’a- 
voit pas un corps de troupes en cam- 
pagne , & livré au plaifir , ilparoiffoit 
avoir renoncé à s’oppoferaux ennemis. 
Le Comte de Salisbury étoit repaffé 
en France avec cinq mille hommes , 
qu’il avoir levés à fes dépens en An- 
gleterre , fuivant fa convention avec 
le Confeil. Auffi-tôt qu.’il fut à Paris, 
le Régent lui donna le commande- 
ment d’une armée de feize mille hom- 
mes , 8c le chargea de foumettre cou- 
res les places en deçà de la Loire , 8c 
de chaflTer Charles des Provinces du 
nord. Salisbury , fuivi du Comte de 
Suffolk , du Lord Talbot, & d’autres 
excellens Officiers, traverfa la Beauce, 
fe rendit maître de toutes les villes 
qu’il trouva fur la route d’Orléans , 
& vint mettre le fiége devant cette 
ville le u d’Oétobre. 

Ces opérations annoncèrent d’une 
manière évidente aux François quelles 
étoient les intentions des Anglois. Ils 
avoient eu le tems de démolir les faux- 
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bourgs , les cabanes , & tour ce qui 
pouvoir fervir à l’ennemi d’abri , ou 
de fubfiftance. Ils regardoient Orléans 
comme la dernière reflource de leur 
Roi, & ils étoient déterminés à Te dé- 
fendre jufqu’à la dernière exrrémité. 
De part & d’autre on combattit pour 
la gloire , & chaque jour éclairoit de 
nouveaux exploits. Pour empêcher que 
la place ne pût recevoir aucun fecours, 
leComte de Salisbury fit élever foixante 
petits forts ou redoutes, dont fix étoient 
plus confidérables que les autres, pour 
dominer fur les principales avenues. 
Ces redoutes étoient munies d’artil- 
leries , qui ne cefloient de battre les 
murailles. Charles, fans argent, fans 
troupes , ne pouvoit tenter de faire 
lever le fiége : cependant , malgré 
toute la vigilance de l’ennemi, il trouva 
moyen de faire entrer de tems en 
tems du fecours dans la place ; de 
façon que la garnifon , qui d’abord 
n’étoit compofée que de douze cens 
hommes , fe trouva monter fur la fin 
de Décembre à trois mille. Le nom- 
bre des afliégeans devint aufli de vingt- 
trois mille nommes , par les renforts 
que le Régent envoya. Le canon des 
Anglois ayant endommagé le boule-. 
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vard de la Tournelle , les habitans y 
mirent le feu \ mais les.Anglois l’é- 
teignirent , & s’y établirent. Ils s’em- 
parèrent en même-tems de la tour du 
Pont, d’où ils commandoient fur toute 
la ville. Le Comte de Salisbury y fut 
tué d’un boulet de canon , dans le tems 
qu’il obfervoit à une fenêtre la pofture 
de l’ennemi. Mais fa mort n’apporta 
aucun changement dans la continua- 
tion du fiége ; on le pourfuivit avec 
la même vigueur , fous les ordres du 
Comte de Suffolk , fécondé du fa- 
meux Talbot, le plus grand Capitaine 
de fon tems. 

Le fiége continuoit depuis quatre, 
mois avec différens fuccès , & les pro- 
vifions commençoient à manquer dans 
le camp Anglois. Le Régent fit fortir 
de Paris un convoi de falines deftiné 
pour les affiégeans*, il étoit efcorté de 
dix - fept cens hommes , commandés 
par Sir Jean Faftolfe , Officier auffi 
brave qu’intelligent. Charles fut in- 
formé du jour où ce convoi devoir fe 
mettre en marche , & chargea le Com- 
te de Clermont de l’attaquer fur la 
route d’Orléans : en conféquence ce 
Seigneur fe mit en campagne , tk le 
rencontra le douze de Février à Rou- 
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vray-Saint-Denis. Faftolfe , qui avoir 
appris l’approche du Comte , avoir 
placé fes troupes derrière une barri- 
cade de bagages ; ce fut là qu’il fou- 
tint le premier choc de l’ennemi , qui 
chargea avec cette impétuofiré qui lui 
étoit ordinaire ; mais loin d’avoir pé- 
nétré dans» le retranchement, les Fran* 
- çois furent reçus avec une fi ferme 
réfiftance , qu’ils en furent ébranlés 
eux- mêmes. Le Commandant Anglois 
s’apperçut de leur défordre ; il fit ou- 
vrir la barricade , & fes troupes fon- 
dirent alors fur les aflaillans , qui n’a- 
voient pas encore pu fe rétablir , les 
mirent en déroute , & en firent un 
grand carnage. Dans cette aéfcion , 
qu’on appella la journée des harangs , 
cent vingt Gentilshommes & Officiers 
de diftin&ion perdirent la vie , outre 
un grand nombre de foldats \ mais le 
Bâtard d’Orléans s’étant rejoint au 
Comte de Clermont , fe retira vers 
la ville en bon ordre avec quatre cens 
hommes. 

Cet échec fit une fi vive imprelfion 
fur Charles , qu’il commença à regar- 
der fes affaires comme défefpérées ; 
cependant , pour qu’on ne pût lui re- 
procher d’ayoir rien négligé de ce qui 
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ponvoit contribuer à la confervation 
d’Orléans , il envoya Xaintrailles à 
Paris , pour propofer au Régent de 
mettre la ville entre les mains du Duc 
de Bourgogne , jufqu’à ce la guerre 
fut finie. Le Duc de Bedfort rejetta 
cette propofition , & Charles étoic dé- 
terminé à fe retirer dans b Dauphi- 
né. Par une révolution furprenante fes 
affaires prirent une face nouvelle. Vers 
la fin de Janvier, une jeune fille, nom- 
mée Jeanne d’Arc , native de Domre- 
mi en Lorraine , vint trouver Robert 
de Baudricourt, Gouverneur de Vau- 
couleurs ; elle l’afsûra que le Ciel l’a- 
voit chargée de faire lever le fiége 
d’Orléans , & de conduire Charles à 
Reims, pour le faire oindre &: facrer. 
Robert envoya cette fille à Chinon , 
où étoit le Roi : foit qu’elle fut réel- 
lement vifionnaire , & qu’elle fe crût 
infpirée , foit plutôt que ce fut un ftra- 
tagême, imaginé pour ranimer le cou- 
rage des François , que les circonftan- 
ces avoient abattu, on la reçut comme 
un fecours furnaturel. Sans avoir ja- 
mais vu le Roi , elle le découvrit malgré 
le déguifement qu’il avoit pris pour la 
tromper. Les DoéteursdeThéologie eu- 
rent ordre de l’examiner , & ils déclare- 
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rent qu’il y âvoit en elle du miraculeux. 
Après les memes informations , le 
Parlement de Poitiers fut aufli de ce 
fentiment : ainfi , chacun fut prévenu 
en faveur de cette nouvelle guerrière. 
Jufques-là , tout alloit au gré de l’in- 
venteur de la rufe } Jeanne d’Arc fut 
regardée avec admiration , & les trou- ♦ 
pes Françoifes brîiloient d’impatience 
de réparer l’honneur de la patrie, fous 
les aufpices & fous la conduite d’une 
femme. Elle avoit en effet le courage 
& l’adreffe d’une Amazone , & l’art 
de la fuperftition ajoûtoit encore à fou 
intrépidité naturelle : elle porta l’en- 
thoufiaCme jufqu’à méprifer route .ef- 
péce de danger. Elle prit l’habit & 
l’armure d’un homme , & fut armée 
de l’épée d’un illuftre Chevalier, dont 
la tombe étoit dans l’Eglife de Ste. Ca- 
therine de Fierbois. 

Charles voyant fes foldats un peu 
ranimés , envoya un convoi à Orléans , 
fous la garde d’un corps de troupes 
confidérable , & Jeanne répondit du 
fuccès. Lorfqu’elle fut arrivée à Blois, 
elle fit faire un étendant blanc , bordé 
d’une frange d’or , orné de fleurs de 
lys , & de quelques devifes religieu- 
fes, & le fit confacrer. Aufli tôt qu’elle 
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Jl approcha de la porre de Bourgogne , 
H*?- le Bâtard d’Orléans fie une fortie. Le 
combat fut long & opiniâtre } enfin 
les Anglois furent battus , & Jeanne 
entra dans Orléans à la tête du convoi , 
& au milieu des acclamations du peu- 
ple , qui ne fe lalloir point de voir 
• cet envoyé du Ciel. Afin de ne pas 
tailler refroidir cette ardeur , elle at- 
taqua le 4 Mai le fort St. Loup , qui 
ctoit un de ceux que les Anglois 
avoient élevés pour le blocus de la 
place. Après avoir cté difputé vive- 
ment pendant quatre heures, elle rem- 
porta l’épée à la main contre une gar- 
ni fçn de douze cens hommes , dont 
quatre cens furent rués dans l’alfaut. 
Deux jours après cette prife, elle avan- 
ça vers le fort de St. Jean pelle y trou- 
va peu de réfifiance , les Anglois l’ayant 
prefque abandonné à fon approche. 
Après s’être afsûrée de cette conquête, 
elle marcha contre le fort de Londres, 
qui étoit plus confidérable que tous 
les autres, & le prit d’afifaut, malgré 
la défenfe opiniâtre qu’elle y trouva. 
Sans donner de relâche à fes troupes , 
elle les conduisit au fort de Tout uti- 
les ; mais la fin du jour l’obligea de 
remettre l’attaque au lendemain matin. 
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Elle dura quatorze heures de fuite 3 
les François furent repoulfés quatre H l P. 
fois, Sc quatre fois ramenés à la char- 
ge par Jeanne en perfonne , quoi- 
qu’elle eut reçu un coup de flèche en- 
tre le cou Sc l'épaule. Enfln le fort 
fut pris , & flx cens hommes de la 
garni fou paffés au fil de l’épée. 

Les habitans d’Orléans regardèrent 

O* 

Jeanne comme un Apbtre envoyé du « 

Ciel à leur fecours. Cependant cette 
fuite de .fuccès provenoit particulié- 
rement de la coniternation générale 
qui étoit répandue parmi les Ânglois : 
non pas qu’ils cruflent à la divinité de 
fa million 3 leur abfurdité alloit bien 
plus loin , puifqu’ils croyoient qu’elle 
n’agilfoit qu’en vertu d’un pacte fait 
avec le diable. La perte de tant de 
forts , & l’accablement des foldats , 
rendirent la continuation du flé^e îm- 
poflible. Le Comte de Suffolk. aban- 
donna l’entreprife , après avoir refté 
fept mois devant la place. 11 fe retira 
en défordre , continuellement har- 
celé par les afïiégés. En effet , malgré 
leur petit nombre , ils atraquoient à 
leur tour , & toujours avec avantage. 

La terreur panique des Anglois étoic 
fi grande , qu’ils ne pouvoient plus , 
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fans effroi, fixer ces mêmes troupes, 
qu’ils avoient battues 8c méprifées 
tant fie fois ; les Généraux mêmes 
paroilTbient immobiles fie frayeur : 
car au lieu fie raflfembler leurs troupes 
en un feul corps , jufqu’à ce qu’elles 
fuirent revenues fie cet étourdilfe- 
ment, ils en diftribuérent la plus gran- 
de partie dans les places qu’ils avoienc 
» prifes près de la Loire , 8c fe retirè- 
fort loin avec le refte \ de façon qu’ils 
laifsèrent ainfi la liberté à l’ennemi , 
de reprendre les villes & fortereffes 
qu’ils avoienr fi imprudemment four- 
nies de garnifons. Par une fuite de 
cette inconféquence , le Comte de 
Suffolk s’étoit jette avec quatre cens 
hommes dans Gergeau ; il y fut fait 
prifonnier. Toutes les autres places , 
excepté Beaugency , furent de nou- 
veau foumifes à Charles , qui fe dé- 
termina en conféquence à aller fe faire 
facrer à Reims , quoique cette ville 
fût encore entre les mains des Anglois. 
Il ne voulut cependant pas entrepren- 
dre cette expédition avant de s’être 
rendu maître de Beaugency , & 

aufli-tôt il l’inveftit. Dans le tems 
qu’il éroit occupé de ce fiége , le 
Connétable , informé de ces fuccès , 
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mit à part tout relTentiment , & vint 
fe joindre à lui avec douze cens che- 
vaux & douze mille hommes d’infan- 
terie , qu’il avoit levés en Bretagne. 

La place ne tint pas long- tems : 
alors , de l avis de fon Confeil , Char- 
les marcha en Beauce , contre le relie 
des troupes Angloifes , qui pouvoient 
monter à fix mille hommes , & qui 
étoient campées près Patay , fous la 
conduite du Général Talbot , fuccef- 
feur du Comte de SufFolk. Les Fran- 
çois fondirent avec tant d’impétuolîté 
fur ces troupes , qu’elles eurent à 
peine le tems de fe former. Dès la 
première charge , le trouble & la 
Frayeur fe répandirent parmi elles , 
& la plus grande partie s’enfuit fans 
faire la moindre réfiftanee. Sir Jean 
Faflolf fut entraîné lui- meme au mi- 
lieu des fuyards. Les Lords Talbot, 
Scales & Hungerford fournirent cou- 
rageufement le combat j mais ils fu- 
rent enfin accablés par le nombre , 
& deux mille Anglois relièrent morts 
fur le champ de bataille. Ces Géné- 
raux furent obligés de céder à la for- 
tune du jour , & furent faits prifon- 
niers , avec Sir Th. Remptlon , & plu- 
sieurs autres Officiers de diliinétion ( 
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— — - - Yerville, place forte dans le voifinage 
1425. de Patay , fe rendit aux vainqueurs , 
fans aucune réfiftance, & tous les châ- 
teaux , qui tenoient pour Henri aux 
environs d’Orléans , furent abandon- 
nés par ceux qui dévoient les défen- 
dre , & chacun d’eux fe retira vers 
Paris. 

Ces malheurs fucceffifs portèrent un 
coup fi funefte aux intérêts de l’An-, 
gleterre en France , que le Duc de 
Bedfort fut obligé de fe confiner dans 
l’intérieur des murailles de fa Capi- 
tale , tandis que les affaires de Char- 
les devenoient de plus en plus florif- 
fantes. Louis III , fon beau - frère , 
Duc d’Anjou & Roi de Sicile , fe joi- 
gnit à lui avec un renfort de foldars 
& quelques excellens Officiers , qu’il 
avoit amenés d’Italie ; enforte que 
dans la revue qu’il fit de fon armée 
à Gien , il trouva qu’elle montoit à 
quinze mille combattans ; il en déta- 
cha cinq mille, qu’il partagea en deux; 

. il en confia la moitié au Connétable, 
pour faire diverfion en Normandie , 

& l’autre pour porter la guerre dans 
le cœur de la Guyenne , fous la con- 
duite du Comte de Perdriac. Le Roi, 
à la tête de dix* mille hommes qui lui 
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refloient , prit fa marche vers Reims. — 

Il reçut dans fa route la foumiflïon de 
Troyes&: de Châlons , & les habitans 
d’Auxerre promirent de fuivre l’exem- 
ple des principales villes de Champa- 
gne : ceux de Reims chafsèrenc la 
garnifon Angloife , & envoyèrent à 
Charles des députés pour lui offrir les 
clefs. Il entra en triomphe dans la 
ville , & y fut facré avec beaucoup de 
folemnité. Après la cérémonie , la Pu- 
celle d’Orléans demanda la permiflion 
de fe retirer, ayant, difoic- elle , rem- 
pli la fin de fa million; mais on la 
preffa avec tant d’inflance de reflet, 
qu’elle y confentic. 

Cette fuite non interrompue de 
fuccès de la part des François , au- 
roit du affoupir entièrement les fac- 
tions domefliques en Angleterre, par 
le befoin où le Gouvernement fe trou- 
voit d’une parfaite harmonie entre 
tous fes membres , pour contribuer a 
réparer les malheurs des tems , & re- 
couvrer les pertes qu’il avoit faites ; 
mais ces confidérations ne furent pas 
fuffifantes pour laiffer dormir les hai- 
nes perfonnelles. La Cqur de Henri 
étoit de nouveau divifée entre le Duc 
de Glocefter , & le Cardinal Lvêque, 
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L_U_Ü: de Winchefter. Depuis Ton élévation , 

142^. ce Prélat étoit devenu plus infolent , 
& le Duc , pour mortifier fon orgueil , 
n'avoit pas voulu le laifier officier à la 
fête de St. George , Patron de l’Ordre 
de la Jarretière , dont cependant il 
étoit Prélat , comme étant Evêque de 
Winchefter. Le Duc prétendit qu’il 
ne pouvoit remplir les fondions de 
Cardinal & d’Evêque fans une per- 
miffion de Sa Majefté. Cette opinion 
fut celle du Confeil, &l’on envoya au . 
Prélat deux Gentilshommes , pour lui 
lignifier qu’il falloir qu’il fe dénftât des 
fondions d’Evêque de Winchefter, 
Le lendemain il parut au Confeil , 
& demanda pourquoi on le privoit 
de fes droits ? Le Confeil lui répon- 
dit : que l’ufage des deux dignités 
d’Evèque & de Cardinal croient pré- 
judiciables aux prérogatives de la Cou- 
ronne ; qu’en conféquence on perfif- 
toit dans la réfolution qu’on avoir prife 
â fon égard. Cette mortification fut 
d’autant plus fenfible au Cardinal, que 
e’étoit un triomphe pour fon adver- 
faire ; mais il eut bientôt lieu de fe 
confoler de fa difgrace. Le Pape lui 
envoya une Bulle , par laquelle il le 
nommoit Légat Général d’Allemagne, 

& 
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C chef d’une croifade contre les Bo- 
émiens hérétiques , qu’on appelloic 
iullites. A peine eut - il reçu cette 
ommiflîon , qu’il demanda au Con- 
éil la permiliion de lever cinq cens 
ances & cinq mille archers pour cette 
xpédition. On le lui accorda , fous 
ertaines reftri&ions ; en conféquence 
l commença fes levées avec autant de 
liiigence que de fuccès. Ce fut dans 
e tems que la nouvelle de la bataille 
le Patay arriva en Angleterre. Le 
üonfeil ordonna aufli-tôt de nouvelles 
evées, & en donna le commandement 
Sir Jean Radcliffe; mais comme le- 
at de la France demandoit un prompt 
ecours , on fit une nouvelle conven- 
ion avec le Cardinal ; il s’engagea à 
ervir en France avec fes troupes fous 
s Duc de Bedfort , jufqu’à la fin de 
décembre , fous condition qu’on ne 
es emploieroit à aucun fiége. Quel- 
les jours après cet arrangement , un 
térault d’armes arriva, chargé de let- 
res du Régent , qui demandoit au 
"onfeil qu’on envoyât un renfort le 
'lus promptement qu’il feroit poflï- 
ile , & que le Roi pût fe rendre à 
*aris pour y être facré. Henri avoir 
lors environ huit ans , & le Confeil 
Tom. V I. G 


1 4 1 P* 


1 


t 

\ 


Digitized by Google 



'146 Histoire 
_ ' , . . - - confentit ail voyage } mais il voulut 
1419. qu’il fût d’abord couronné en Angle- 
terre. Cette cérémonie fut confommce 
avec la plus grande magnificence le 6 
Novembre , & le Parlement , qui s’é- 
toit aflfemblé à cette occafion , décla- 
ra que la dignité de Prote&eur fcroit 
fupprimée , & que le Duc de Glo- 
cefter prendroit à l’avenir le titre de 
premier Confeiller du Roi. 

Cependant le Duc de Bedfort re- 
çut les troupes du Cardinal , & mar- 
cha aufiî tôt vers Crépi , pour livrer 
bataille au Roi de France. Bientôt 
les deux armées fe trouvèrent en pré- 
fence l’une de l’autre dans une vafte 
plaine. Bedford , qui avoir peu de ca- 
valerie , choifit une fituation avanta- 
geufe : il fe flattoit que les François 
viendroient l’attaquer avec cette im- 
pétuofité à laquelle il devoit la vic- 
toire de Verneuil j mais pour cette 
fois il fut trompe. Charles , devenu 
plus prudent par l’expérience , défen- 
dit qu’on fût attaquer le Duc dans fes 
lignes. Après avoir inutilement tenté 
de faire abandonner aux Anglois la 
pofition heureufe qu’ils gardoient , il 
décampa , & fut continuer fes con- 
quêtes. Le Régent le fuivit, dans l’efi 
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pérance de rrouveF l’occafion de h- T ***""* 1 
vrer le combat avec quelque appa- 1419» 
rence de fuccès ; mais il eut la mor- 
tification de voir Senlis , Beauvais , 

& fept à huit autres places importan- 
tes , qui avoient renvoyé les garnifons 
Angloifes , ouvrir leurs portes à Char- 
les , & fe foumettre d’elles-mêmes à 
lui. Son chagrin fut encore augmen- 
té par les fuccès du Connétable en 
Normandie. Son armée étoit montée 
jufqu’à huit mille hommes. Il s’étoit 
Emparé d’Evreux, & avoit ravagé rou- 
te la Province. Le Duc craignit de 
perdre un pays d’où il tiroit fa plus 
forte fubfiftance. il fe hâta de s’y ren- 
dre, & d’en chaffer Richement. Char- 
les profita de fon abfence pour faire 
une tentative fur Paris. 11 vint cam- 
per fur Montmartre , & publia une 
amniftie générale en faveur des Pari- 
fiens. Il fe flaroit qu’il les engage- 
roit par-là à chalTer les troupes An- 
gloifes , & à fe foumettre , mais le 
Duc avoit pris des précautions trop 
fages , tk cette déclaration ne produi- 
fit aucun effet. Charles fit alors atta- 
quer les fauxbourgs de St. Honoré, 

Ôc fes troupes furent repoufTées avec 
beaucoup de perte. La Pucelle d Or- 
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~~L- léars fat blefïee , & tomba dans un 

1419. foiré , où on la crut morte : elle y refta 
jufqu’à la nuit , qu’on vint l’enlever , 
ëc qu’on s’apperçut qu’elle refpiroit 
«ncore. Charles retourna à Bourges , 
i k y paffa l’hyver , tandis que le Ré- 
gent revint à Paris. Pendant la ri- 
gueur de la faifon , il envoya deux 
détachemens , qui prirent St. Denis 
& Lagny par efcalade. 

1430. Sur la nn d’Avril , Henri arriva à 
Calais ; de-là , il fe rendit à Rouen, 
où il pa'fla le printems , pendant que 
le Régent préparoit tout pour la cé- 
rémonie de fon facre à Paris. Il fe fit 
le 17 Décembre avec pompe & ma- 
gnificence. En même-tems le Duc de 
Bourgogne entra en France à la tête 
d’une puifianre armée , prit Torcy , 
Soifions , & mit la fiége devant Com* 
piégne. Cette place étoit défendue par 
Fiavy , la garnifon en étoit nombreufe 
& fournie abondamment de toutes 
fortes de munitions. A la première 
nouvelle de cette entreprife , la Pu- 
celle d’Orléans & Xaintrailles fe jet- 
tèrent dans la place $ le Gouverneur 
n’en fur pas plus content , il voyoic 
avec peine qu’il perdroit une par- 
tie de la gloire qu’il auroit acqui- 
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fe, en fe défendanr feul. Le 15 Mai, 
Jeanne fie une fortie , 6c combattit 
avec l’intrépidité qui lui étoit ordi- 
naire j mais ayant éré obligée de fe 
retirer , elle fe plaça à l’arrière garde , 
afin d’amufer l’ennemi , 6c d’afsûrec 
la retraite de fes troupes : y étant par- 
venue , elle voulut rentrer ; mais elle 
trouva la porte fermée & le pont le- 
vé par ordre du Gouverneur, qui avoir 
prémidité ce defiein , pour qu’elle pût 
tomber entre les mains des afliégeans. 
Lorfqu’elle vit qu’il lui étoit impof- 
fible de s’échapper , elle fe rendit au 
bâtard de Vendôme, qui la remit au 
Comte de Ligny , Général des trou- 
pes du Duc de Bourgogne. Audi tôt 
que le Rcgent en fut informé , il l’a- 
cheta du Comte pour une fomme ccn- 
fidétable. La place'ÜÈoit réduite à l’ex- 
trémiré , lorlqu’elle fut fecourue par 
le Comte de Vendôme , qui y fit en- 
trer un renfort de troupes confidéra- 
ble , & toutes fortes de provifions. 
Ligny ne voyant plus de poflïbiliré a 
réuflir , leva le fiége , & le retira en 
Artois. 

Jeanne d’Arc avoir répandu parmi 
les Anglois & les François un efprit 
de fuperilition , qui aveugloit les Of- 
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- ficiers les plus éclairés des deux partis , 

& femoit par- tour la crédulité la plus 
abfurde. 11 paroît par une lettre du 
Régent, adrelfée au Roi après le fiége * 
d’Orléans, qu’il croyoit la Pucelle une 
enchanterelîe infpirée du diable , & 
un incident , qui arriva alors , fit voir 
que les Généraux François éroient , de 
leur côté , perfuadés que certe guer- 
rière étoit l'inftrument dont la Provi- 
dence fe fervoit pour défendre & 
protéger la caufe de Charles. Un ber- 
ger , des environs de Rouen , vinc 
trouver le Maréchal de Boufîac , Sc 
l’afsùra qu’en vertu d’une révélation , 
qu’il avoit eue du Ciel , il pouvoit le 
conduire par un chemin caché jufques 
dans le cœur de Rouen. Le Maréchal 
communiqua cettepropofition à Xain- 
trailles , & ils f^Üvrèrent avec con- 
fiance à la Providence, qui paroifloit 
vouloir les fervir. Ils alTemblèrent un 
corps de troupes choifies , & fuivi- 
rent le berger , qui les conduifit dans 
une embufcade formée par Talbor. 

Ils y furent taillés en pièces , & Xain- 
trailles fut fait prifonnier. 

Depuis le fiége de Compiégne , la 
Pucelle étoit en prifon , où le Roi , 
de l’avis de fon Confeil de France , 
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envoya à Rouen , pour y être inter- 
Dgée comme forcière. Après un long I4J *• 
Z mûr examen , la Juftice eccléfiafti- 
ue la condamna , en qualité d’héré- 
ique , à faire pénitence le refte de fa 
ie au pain & à l’eau. Quelque tems 
près que cette fentence fut pronon- 
ée , les mêmes Juges , fous prétexte 
ju’elle étoit retombée dans les pre- 
nières erreurs , la livrèrent au Bras 
eculier pour être brûlée vive. Elle 
ut exécutée le 1 3 Mai dans la place 
Ju vieux marché de Rouen. Elle ne 
parut dans fes interrogations qu’un ef- 
rit foible , mais enthoufiafte : pro- 
ablement on lui auroit fauve la vie, 
fi le Régent n’eût pas cru abfolument 
nécelfaire de convaincre fes troupes 
par une exécution publique de la fauf- 
feté des propos , qui la repréfentoient 
ou comme la ménagère ae Dieu., ou 
comme l’agent du diable. Propos aux- 
quels on ne pouvoit plus ajoûter foi , 
puifque dans l’un ou l’autre cas , elle 
n’avoit pu éviter le châtiment de la 
Juftice. 

Ce coup fut terrible pour Charles : 
il fe trouvoit alors fans argent & hors 
d’état de mettre une armée fur pied. 

Il eft vrai que Henri n’étoit pas dans 
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J '~ une pofition plus avanrageufe. Ses fu- 
jets en France étoient épuifés & mé- 
contens de Ton gouvernement : d’un 
autre côté, l’Angleterre étoit accablée 
pat une guerre ruineufe dont elle ne 
voyort pas la fin. Le Roi retourna à 
Rouen , d’ou il repalfa en Angleterre. 
La guerre cependant fe continuoit en 
France avec variété de fuccès pour les 
deux partis. Une place prife aujour- 
d’hui , étoit enlevée le lendemain j 8c 
quoique le fang coulât toujours , tout 
reftoit dans le même état , parce que 
de part & d’autre , on n’étoit point 
afiez fort pour fe détruire. 

14 Cependant les dill’entions entre le 
Duc de Glocefter & l’Evêque Cardinal 
lubfiftoient encore. Le premier trouva 
enfin moyen de mettre la Chambre 
des Communes dans fon parti , & de 
triompher ainfi de fon adverfaire. La 
nation Angloife paroilToir plus occu- 
pée des intérêts de ces deux rivaux , 
que de la guerre de France. Elle fem- 
bloit même l’avoir entièrement ou- 
bliée. Cependant les circonftances 
étoient devenues bien plus favorables, 
de elle avoit une belle occafion de 
réparer fes pertes , de de venger l’hon- 
neur de fes armes. Charles , dans les 
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bras d’Agnès Sorel , fe livroit aux ' 

plaifirs , & lai(Toit à Tes Minières & MJ*» 
à Tes Généraux Je foin des affaires les 
plus importantes. 11 n’eût pas été un 
ennemi bien redoutable pour le Duc 
de Bedfort , fi l’Angleterre eût fourni 
des fecours ; mais pendant quelque 
tems , Bedfort n’en reçut aucun , de 
façon qu’il ne pouvoit former une ar- 
mée , qu’en retirant les garnifons des 
places qu’il avoir conquifes , & c’eût 
été alors les biffer expofées à toutes 
les tentatives de Charles. Ainfi il n’ar- 
riva rien d’intéreflanr iufqu’au 1 5 No- 
vembre, qu’Anne de Bourgogne, Du- 
chefTe de Bedfort , mourut. Cet évé- 
nement affligea , non - feulement fon 
époux , mais affeéia route la nation 
Angloife. 11 rompit les liens qui 
«voient uni les Ducs de Bedfort & 
de Bourgogne le refTenriment qui 
s’enfuivit devint fatal aux intérêts de 
l’Angleterre. 

Au commencement de cette année, i4?5« 
les payfans de Normandie fe révoltè- 
rent. Ils s’aifemblérent au nombre de 
foixante mille, & prirent les armes; 
quarante mille pafsèrent dans le Ve- 
xin, les vingt mille autres marchèrent 
à Caen, prirent cette ville, Hatfleur, 
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Dieppe & Lillebonne. Le Comte d’A- 
rundel , informé de cette rébellion , 
s’avança contre ceux qui étoient en 
Vtxin , les attaqua tfe nuit , & les 
défit aifémenr. Ceux de Caen auroient 
pu être plus dangereux , ayant à leur 
tête le Maréchal de Rieux j mais ils 
furent fi effrayés de la défaire de leurs 
compatriotes , que la plus grande par- 
tie fe difperfa , & rentra dans fes ha- 
bitations. Le Maréchal, fuivi des plus 
entreprenans , fe jetta dans Dieppe, 
& cette place , ainfi qu’Harfleur ref- 
tèrent au Roi de France. Arundel re- 
prit Caen & Lillebonne. 

Le Confeil d’Angleterre défiroit 
alors la paix , plutôt que de prendre 
de nouvelles mefures pour recouvrer 
ce que Henri avoir perdu en France. 
Le Duc d’Orléans , qui étoit encore 
prifonnier à Londres , avoir offert 
d’employer tout fon crédit à contri- 
buer à un traité. Sa liberté devoit être 
le prix de fes foins. 11 propofa que 
la Reine douairière de Sicile , Char- 
les d’Anjou , fon fils , le Duc de Bre- 
tagne & fes frères , le Comte de Ri- 
chemont & de St. Gilles, le Duc d’A- 
lençon , les Comtes d’ Armagnac , de 
Foix , de Perdriac , de Clermont , & 
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L’Archevêque de Paris, en qualité do 
Plénipotentiaires d'Angleterre, fe ren- 
dirent à Calais , ou à telle autre place 
que le Confeil décrderoit , & deman- 
daient la permiffion de former un 
congrès , pour donner plus de force 
à la négociation 11 préfenta en mê- 
me temps une fuite d’articles H favo- 
rables à l’Angleterre , que le Confeil 
les accepta fans balancer : il ligna , 
fcella , & jura de remplir le traité 
qu’il avoit imaginé. En conféquence 
on expédia des paffe-ports pour la Rei- 
ne douairière de Sicile , & les autres 
perfonnes dénommées j on fixa le mois 
d’Oétobre pour le rems des confé- 
rences, & le Confeil nomma des Com- 
miflaires pour traiter avec les Plénipo- 
tentiaires de Charles. Le Duc d'Or- 
léans agiffoit de concert avec la Cour 
de France, qui ne cherchoit qu’a amu- 
fer le Confeil d’Angleterre. Les arti- 
cles d’une paix particulière entre Char- 
les & le Duc de Bourgogne étoienc 
déjà difpofés } le Connétable avoit eu 
à ce fujet une conférence avec le Duc 
de Nevers. 11 avoir pris pour prétexte 
de terminer le différend qui etoit en- 
tre ce Prince & le Comte de Cler- 
mont, & il ne manquoit plus que l’oc- 
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1 * caiîon de finir & de confirmer ce trai- 
1434 * té Ce fur pour y parvenir qu’ils pro- 
jetèrent le plan d’un congrès pour une 
p.ux générale, parce qu’ils prcvoyoient 
que le Confeil Anglois refuferoit les 
condirions qu’on propoferoit, & qu’a- 
lors ce relus fourniroit au Duc un pré- 
texte pour faire féparément la paix. 
Tel étoit le véritable motif des otfres 
magnifiques du Duc d’Orléans Ils n’i- 
gnoroient pas que rien n’éroit plus ca- 
. pable d’engager le ' onfeil de Henri 
dans une négociation , que de lui pré- 
fenrer quelque chofe d’avantageux 
pour l’Angleterre, quan.l même l'etfec 
ne s’en fuivroit pas Ils étoient égale- 
ment certains que le Duc de Bedfort 
& le Confeil n’avoient aucune con- 
noilfance de ce qui s’étoit parte entre 
le Duc de Bourgogne & Charles, tk 
qu’à ce moyen rl feroit plus facile de 
les attirer dans le piège. Aulîi tôt que 
l’on eut confenri au congrès, le Duc 
de Bourgogne, qui continuoit de pa- 
roître uni avec l’Angleterre , intrigua 
fi adroitement pour l’intérêt de la 
France , qu’en place de Calais , on 
choifit Arras pour le lieu des confé- 
rences , & que de part & d’autre , on 
confentic d’y envoyer des Amballa- 
deurs. 
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Toute l’Europe avoir les yeux fixés- 
fur Arras. Le Pape y envoya le Cardi- 
nal Sre. Croix comme Ambafiadeur, 
tandis que les Cardinaux de. Chypre 
& d’Arles représentèrent le Confeil 
de Bazile. Charles nomma dix-fept 
Plénipotentiaires , à la tète defquels 
étoit le Connétable de Richemont : 
Henri en dépura vingt-fept , pour la 
France & pour l’Angieterre ; le Duc 
de Bourgogne étoit un des principaux. 
Jufques- là , le Régent & le Confeil 
Anglois étoient perfuadés que le Duc 
agifTbit de bonne foi \ mais ils appri- 
rent bientôt qu’il avoir follicitéle Pape 
de le délivrer du ferment qu’il avoit 
fait au feu Roi Henri. Eugène rem- 
plifToir alors la Chaire Pontificale ; il 
déclara que jamais François ne lui avoit 
faite une pareille demande , que pour 
lui , il ne feroir rien qui pût déplaire 
au Roi d’Angleterre. 

On ouvrit les conférences le 6 Août. 
Les Ambalîadeurs de Charles offrirent 
de céder à Henri toute la Normandie 
& la Guyenne , à condition qu’il re- 
nonceroit à routes les prétentions fur 
la couronne de France, fk qu'il feroit 
hommage de ces deux Provinces. Les 
Plénipotentiaires Anglois furent aufli 
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furpris qu’offenfés d’une propofition fi 
14J;. évidemment contraire aux articles que 
le Duc d’Orléans s’étoit engagé de fai- 
re accepter ; ils rompirent brufque- 
ment la conférence , & fe retirèrent 
fans daigner même répondre. Le Duc 
de Bourgogne prit occafion de cette 
rupture pour conclure une paix parti- 
culière. Le Légat du Pape le dégagea 
de fon ferment envers Henri V & fon 
fuccefleur, & fon traité futaulli-tôc rati- 
fié, conformément aux articles préparés. 

Ifabelle , Reine douairière de Fran- 
ce, qui confervoit touiours pour Char- 
les fon fils , cette haine qui avoit cau- 
fé fes malheurs & ceux du Royaume , 
ne put voir les intérêts de l’Angle- 
terre dans une fituation aufii défefpé- 
rée , fans en être vivement affeétée ; 
elle en mourut de chagrin à Paris. Sa 
perte ne coûta de larmes à aucun Fran- 
çois ; elle n’étoit en effet d’aucune con- 
fequence pour les deux partis ; mais il 
n’en fut pas ainfi de celle du Régent, 
qui arriva à Rouen le 14 Septembre. 
Les Anglois le regrettèrent générale- 
ment. Il juftifia, par fa conduite, la 
haute opinion que fon frère aîné , 
ainfi que toute la nation , avoient de 
fes vertus & de fa capacité. Son zèle 
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pour fa patrie lui fie furmonter toutes ! 
les difficultés qu’il rencontra pendant 
le tems de fa régence : les derniers 
fecours qu’il reçut de l’Angleterre fu- 
rent légers & d’aucun effet. Il fit la 
trifte expérience qu’il n’y avoir au- 
cune confiance à prendre aux Fran*- 
çois , ni même aux Anglois , quand 
ils font livrés à eux mêmes. Mais il 
fçut , par fa prudence confommée , 
conferver la ville de Paris & le Duché 
de Normandie. Quand même il auroit 
vécu , il y a lieu de croire qu’il n’au- 
roit pas obtenu des Anglois des efforts 
plus vigoureux que ceux qu’ils avoienc 
faits jufqu’alors contre la France. Auffi- 
tôt que la nouvelle de fa mort fut ar- 
rivée en Angleterre , Richard Planra- 
genet , Duc d’York, fut nommé Ré- 
gent de France ; mais Henri, Duc de So- 
rnerfet , qui avoir prétendu également 
à cette dignité , fit tant par fes intri- 
gues dans le Confeil , que les Patentes 
ne furent pafTées au grand Sceau , 
que fept mois après. Les partifans de 
Charles furent profiter de cet inter- 
valle pour étendre leurs conquêtes. 

L’infidélité du Duc de Bourgogne 
mit le Confeil Anglois au défefpoir ; 
il en vint même jufqu’à 1% lui repro- 
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T'" - . 1 .'- cher dans les termes les plus durs. Ce- 
pendant ce Prince , pour conferver un 
certain décorum avec l’Angleterre , 
envoya deux héraults à Henri , pour 
s’excufer d’avoir fait féparément la 
paix , & l afsûrer qu’il y avoit été for- 
cé par l’impoflibilité où fon peuple 
étoit de foutenir plus long - tems la 
guerre. Il lui offrit en meme - rems 
fa médiation entre la France & l’An- 
gleterre. On regarda cet offre comme 
un nouvel outrage. Le Confeil ne dai- 
gna pas répondre à fa lettre , & les 
héraults furent détenus. La populace 
de Londres devint fi furieufe, qu’elle 
affaflina plufieurs Flamands , & pilla 
leurs maifons. Ces troubles fournirent 
au Duc de Bourgogne un prétexte plau- 
fible pour déclamer contre l’Angle- 
terre , &c joindre fes troupes à celles 
de Charles. 

143$. Le Duc envoya au mois de Mars 
un renfort de cinq cens lances au Con- 
nétable, qui avoit trouvé moyen d’af- 
fembler une armée de fîx ou fept mille 
hommes , & qui marchoit directe- 
ment à Paris. Charles & le Duc s’y 
étoient formés un parti. Le Conné- 
table ne tarda pas à fe rendre maître 
de différentes petites places dans les 
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environs de cette Capitale , & vint 
camper devant une des portes où Tes 
troupes étoient continuellement ,en 
conférence avec les citoyens , malgré 
routes les précautions de Robert Lord 
Willoughby , Commandant de la gar- 
nifon Angloife , qui monroit à quin- 
ze cens hommes. Le tr- ize Avril , dans 
le moment que le Maréchal 1 llle A- 
dam faifoit donner l’alTaut, les habi- 
tons prirent tout-à-coup les armes, &C 
la garnifon l’étant avancée pour re- 
poulFer les aiTiégeans, elle fur accablée 
d’une grêle de pierres qu’on lui jetta 
par les fenêtres , tandis que toute la 
ville retentifïbit d’acclamations répé- 
tées « vive le Roi & le Duc de Bour- 
« gogne ». Le Gouverneur , voyant, 
qu’il étoit impoflible de réfifter au 
torrent , fe retira à la Baftille. Aufli- 
tôt on étendit les chaînes dans les 
rues pour empêcher fon retour. En 
même rtms Lille Adam ouvrit les por- 
tes au Connétable , qui s’empara de 
la ville fans réiiftance Le Lord Wil- 
loughby ayant trouvé la Baftille dé- 
pourvue de toutes efpéces de muni- 
tions , capitula le troifiéme jour, for- 
tir avec tous les honneurs de la gueire, 
tic le retira à Rouen. 



îtfl H I S T O t R E 
— - Le Duc d York reçut enfin Tes Pa» 

MJ 6. tentes , vint débarquer en Norman- 
die avec un corps ae troupes confi- 
dérable , & reprit toutes les places 
dont les François s’étoient emparés 
depuis la mort du Duc de Bedfort. 
Tandis qu’il éroit occupé de la con- 
quête de la Normandie, il apprit que 
le Duc de Bourgogne faifoit de grands 
préparatifs pour un fiége , & foupçon- 
nant que fon defTein éroit d’inveftir 
Calais , il fit part de fe» conjeélures 
au Confeil , & le prefia de mettre 
cette place en état ae défenfe. Mais 
le Dire ne leur donna pas le rems de 
prendre les mefures ncceffaires \ il 
vint camper devant cette ville avec 
une armée de cinquante mille hom- 
mes. Cette nouvelle mit la nation dans 
un délire de fureur : on donna ordre 
de lever quinze mille hommes pour 
le fecours de la place , & on en con- 
fia le commandement au Duc de Glo- 
cefter. Henri accorda en même-tems 
au Seigneur & au Lord Beaumont tou- 
tes les terres appartenantes à la mai- 
fon de Bourgogne en France & en 
Flandre. Aufli-tôr que les troupes fu- 
rent levées , le Duc de Glocefter mit 
à la voile 8c débarqua en Normandie , 
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fix femaines après que le Duc de Bour- 
gogne avoir commencé le liège. Loin 
d’avoir encore fait aucuns progrès , il 
avoir reçu quelques échecs qui avoienr 
découragé les Flamands. La garnifon 
avoit fait pluficurs forries vigoureufes 
avec fuccès ; d’autre part , la mer s’é- 
tanr retirée , avoit laifle à fec la flotte 
du Duc qui la bloquoit de ce coté , 
& les habitans étoient parvenus à y 
mettre le feu , Sc à détruire entière- 
ment les vaifteaux. Les Anglois s’é- 
toient emparés d’un fort de bois que 
les aflîégeans avoient élevé , & qui 
éroit muni de canon , & tous les Fla- 
mands , qui le défendoienr , avoient 
été pafles au til de l’épée. Enfin , avant 
de s’embarquer , le Duc de Glocefter 
avoit envoyé au Duc un défi pour fe bat- 
tre. Toutes ces circonflan'es avoient dé- 
jà intimidé les troupes Flamandes, qui 
n’éroient compofées que de milices 
mal vêtues , mal armées , & fans dif- 
cipline ; mais lorfqu’elles apprirent 
que le Duc de Glocefter éroit en mar- 
che pour fecourir Calais , ce ne fut 
plus dans leur camp que mutinerie 
& confulîon. D’un commun accord , 
elles brisèrent leurs tentes ; envain le 
Duc voulut les prendre par la dou- 
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! ceur , envain il voulut agir d’autorité , 
elles fe retirèrent dans le plus grand 
défordre : il Fut obligé de les fuivre 
jufqu’à Gravelines , où leur fuite fut 
fi générale 6c li précipitée , qu’elles 
abandonnèrent leurs bagages, leur ar- 
tillerie 6c leurs provifions , qui tom- 
bèrent entre les mains de la garni- 
fon. 

Cette mortification ne fut pas la 
feule que Philippe éprouva } à peine 
fut- il retourné dans fes Etats , que 
toutes villes de Flandre fe révoltè- 
rent : lui-même fut dangereufemenc 
bleffé à Bruges , dans une fédition où 
le Maréchal l’Ifie-Adam fut mis en 
pièces à fes yeux par la populace mu- 
tinée. Le Duc de Glocelter profita de 
ces troubles , il ravagea l’Artois , la 
Flandre & le Hainault ; il en empor- 
ta douze cens chariots chargés de bu- 
tin. Depuis cette époque , les affaires 
du Duc furent en fi mauvais état , que 
' Charles tira peu de fecours de fon al- 
liance avec lui. Il y avoir déjà quel- 
ques mois que la trêve entre l’Angle- 
terre & l’Ecoffe étoit expirée , 6c les 
hoflilités avoient recommencé entre 
les deux nations. Le Comte de Nor- 
thumberland , 6c les autres Lords des 
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frontières d’Angleterre , entrèrent en - 
Ecofle avec des forces nombreufes. 
Guillaume Douglas, Comte d’Angus, 
& quelques autres Seigneurs Ecoflois , 
les rencontrèrent à Poperden. Le com- 
bat fut vif j les Anglois lurent battus, 
eurent quinze cens hommes tués fur 
le champ de bataille , & quatre cens 
prifonniers. Peu de tems après , on 
propofa un mariage entre Marguerite, 
fille de Jacques , Roi d’Ecofle , & 
Louis , Dauphin de France. Le Con- 
feil de Henri mit tout en ufage pour 
empêcher cette union , mais voyant 
enfin que Jacques y étoit déterminé , 
le Gouvernement fit armer une flotte, 
pour enlever la Princefle dans fon paf- 
fage en France. Jacques trouva cepen- 
dant le moyen de rendre leur vigilance 
inutile. Il envoya fa fille avec un con- 
voi de quarante vai fléaux vers les lfles 
occidentales , & elle débarqua fans ac- 
cident à la Rochelle. 

Au commencement de l’année , 
Jeanne de Navarre & Catherine de 
Fiance , toutes deux Reines douairiè- 
res d’Angleterre , moururent, La pre- 
mière étoit veuve de Henri IV : on 
l’avoit foupçonnée d’avoir tramé con- 
tre la famille Royale j mais elle vécut 
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aftez pour détruire cette calomnie. 

143*7 L’autre , veuve de Henri V, avoit , 
■ après fa mort , époufé Owen Tudor, 
fimple Gentilhomme Gallois , mais 
l’homme le mieux fait de fon tems. 
Ce mariage fi difproportionné mé- 
contenta toute la nation , & particu- 
liérement le Duc de Glocefter , qui 
crut que fa famille en étoit déshono- 
rée , & fit , en conféquence , mettre 
Owen à Newgate. Celui - ci trou- 
va le moyen de s’en échapper , & par 
la fuite il fut tué, en combattant pour 
la maifon de Lancafter. Il eut de Ca- 
therine trois fils : Edmond l’aîné , fut 
fait Comte de Richemont. Il époufa 
Marguerite , feule fille , & héritière 
de Jean Beaufort , Duc de Somerfet, 
grand-père de Jean de Ghent. Il ne 
refta de ec mariage que Henri , Comte 
de Richemont , qui fut par la fuite 
Henri VII , Roi d’Angleterre* 

Le Parlement fe tint cette année 
de bonne heure à Weftminfter. Le Duc 
de Glocefter , comme Gouverneur de 
Calais , y repréfenta combien la fitua- 
tion de cette ville étoit défagréable , 
par rapport aux difpofitions mutines 
de la garnifon , qui depuis long-tems 
n’étoit pas payée , 8c procéda formel- 
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lement , qu’en cas que par une fuite . 
de cette négligence la ville fut prife 
pat les François , on ne peurroit le lui 
imputer. Cette déclaration engagea le 
Parlement à autorifer le Tréîorier 
d’Angleterre à fournir ce qui manque- 
roit du produit des droits alignés pour 
cet entretien. On fit aulîi difjèrens 
réglemens en faveur du comtnerce , & 
l’on pa(Ta un dixiéme & un quinziéme 
pour le fervice public. 

Les affaires d’Angleterre reprenoient 
en France une face plus fatisfaifante 
depuis que le Duc d’York y étoit ar- 
rivé. Charles n’avoit plus qu’une foible 
armée en campagne. Le Duc de Bour- 
gogne n’étoit pas en état de lui por- 
ter aucun fecours j il n’avoit pas trop 
de fes troupes pour appaifer la révolte 
de fes propres fujets. Le froid avoir 
été fi exceflîf dans le commencement 
de l’année, que les Généraux n’avoient 
pu entreprendre aucune opération fui- 
vie. L’infatigable Talbot fut le feul 
que la rigueur de la faifon ne put ar- 
rêter. 11 allembla un corps de troupes , 
fit habiller tous fes foldats en blanc , 
& à la faveur de ce dégui ement , ils 
fe glifsèrent dans les foiré; de Pon- 
toife , fans être apperçus par la garni- 
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“Ton, A caufe de la quantité de neigô 
qui couvroit la terre. Cependant le 
telle du détachement s’approchoit de 
la place au milieu de la nuit, pour 
Soutenir leurs compagnons. Au point 
du jour , & au moment où la garde Ce 
xelevoit , ceux - ci appliquèrent leurs 
échelles contre les murailles , entrè- 
:rent datfs la ville , & vinrent ouvrir 
les portes à Talbot, qui entroit d’un 
cote , tandis que les François fuyoient 
de l’autre. La furprife de cette ville 
importante fut pour Charles un coup 
accablant, & pour les Parifiens un ob- 
jet de crainte & d’embarras. En effet, la 
garnifon Angloife venoit chaque jour 
jufqu aux fauxbourgs de la Capitale. 
Le Duc de Bourgogne, allnrmc de ces 
fuccès , qui pouvoient avoir , fi on ne 
les arrêtoit , des fuites dangereufes 
pour lui , réfolut de tirer Charles de 
cette léthargie à laquelle il paroilfoit 
être livré , & lui représenta que pour 
fa propre gloire , il ne devoir pas dif- 
férer à alfembler fes troupes, à fe met- 
tre à leur tête, & à marcher vers Paris; 
& qu'il falloir qu’il mît tout en ufage 
pour chalfer les Anglois du fein de fes 
Etats. Pour l’animer davantage , il lui 
promit de faire une puilfante diverfion. 
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en Picardie , afin de lui faciliter la 
dePtruction de les ennemis. 143 7 . 

Cette remontrance parut réveiller 
Charles ; il réunit fes forces , & s’a- 
vança vers Paris. Sur fa route, il atta- 
qua Montereau-Faut Yonne, de dans 
le meme reins , le Duc de Bourgogne 
entreprit le fiége de Crotoy , place 
forte en Picardie. Une armée nom-* 
breufe l’invertit par terre , tandis que 
le port étoit bloqué par quatre gros 
vaiffeaux François. Le Duc d’York fut 
alors rappellé en Angleterre , par les 
intrigues du Duc de Sommer fet. Il char- 
gea Talbot d’aller au fecours des aflié- 
gis avec un corps de cinq mille hom- 
mes. Quoique l’armée de Philippe fût 
cinq fois plus forte , ce Général in- 
trépide l’entreprit , & fut obligé de 
parter la Somme en face de l’ennemi. 

Le Duc , informé de fon approche , 
laifïa une partie de fes troupes pour con- 
tinuer le fiége , fk fut avec le refie fe 
porter fur le bord de la rivière , pour 
difputer le partage aux Ang’ois j mais 
ni la force , ni les eaux n’étoienr pas ca- 
pables de les arrêter : ilsfe fouveroient 
encore de la rrahifon du D>.c } cette 
idée , & l efpoir déporter eu fe^o.irs à 
leurs compatriotes , les animoit d'une 
Toni. FL H 
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nouvelle ardeur. Talbot fe précipita 
. le premier dans l’eau, & Tes troupes 
le liiivirent avec tant de vivacité , que 
les Bourguignons en furent effrayes 
malgré la fupériorité du nombre & 
l’avantage de leur pofition. Ils refufè- 
rent de loutenir la première charge, 
& fe mirent à fuir. Leur terreur pa- 
nique fe répandit bientôt parmi ceux 
qui éroient campés devant la ville , 
6c toute l’armée fut difperfée. Talbot 
entra triomphant dans Crotoy & ra- 
vagea tout le pays. Il retourna enfuire 
à Rouen où le Comte de Watwick 
étoit arrivé quelque teins auparavant 
avec un renfort de douze cens hom- 
mes. Pendant ce tems le Duc d’York 
s’éroit rembarqué avec fix vailleaux. 
Il rencontra par hazard l’efcadre Fran- 
çoife qui avoir bloqué la Somme pen- 
dant le fîége de Crotoy , & il la dé- 
truifit entièrement. 

Cependant Charles pourfuivoit le 
fiége de Monte reau , Sc parvint à la 
foumettre. 11 fit alors fon entrée pu- 
blique dans Paris *, il y établit aufîi-tôt 
un Parlement, des Cours de Jiulica- 
ture , k confirma les privilèges de la 
ville. Mais' ce calme heureux fut de 
courte durée. La foule inombrable 
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qui revint à Paris, y eau fa la famine - 
& la peffce s’enfiiivir ] de façon qu’en 
peu de jours cette Capitale ne parut 
plus qu’un défert. Ce fléau fut fî rapide, 
que le Roi & la Famille Royale furent 
obligés d’abandonner la ville ; & les 
habitans , qui avoient échappé, fulli- 
foient à peine pour foulager les ma- 
lades & enfevelir les morts. Les plus 
riches citoyens fentirent eux-mêmes 
le tourment du befoin. Enfin la mi- 
fère & la défolation furent extrêmes ; 
la ville, prefque déferte , devint le * 
repaire des loups & des autres animaux 
voraces , qui parcouroient les rues , le 
repaiffoient des corps morts , &. dé- 
voroient même les vivans. 

Tandis que la main de la Provi- 
dence s’appéfantitToit ainli fur les Fran- 
çois , Jacques , Roi d’Ecofle , périf- 
foit vidtime de l’ambition de fon on- 
cle Walter , Comte d’Ettiiol. Celui- 
ci , fécondé d’un malheureux prof- 
cric nommé Grœme , homme dange- 
reux & téméraire à l’excès , força le 
couvent des Dominicains de Penh où 
le Roi étoit logé , & l’aflallina pen- 
dant la nuit. Une jeune dame nommée 
Douglas , de la fuite de la Pleine, alar- 
mée par le bruit, courut à la porte de 
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l’appartemènt pour la fermer au ver- 
rouil ; mais ayant reconnu qu’il étoic 
enlevé , elle y fuppléa avec fon bras 
que les alTaflîns lui brifèrent. Jacques, 
quoique nud , fe faifit de fon épée , 
êc défendit bravement fa vie contre 
la multide de fes ennemis ; plufieurs 
périrent fous fes coups : mais enfin il 
hit accablé par le nombre , &c tomba 
percé de vingt-huit coups , donc plu- 
fieurs étoient mortels. La Reine elle - 
mèn e s’écant mife entre fon mari & 
lès atfalîins , reçut plufieurs blelfiues 
dangereufes. La fin tragique de Jac- 
ques fut favorable à l’Angleterre , elle 
la délivra d’un voifin redoutable , <k 
ôta à la France un allié puilTant. 

Au mois de Mars le Connétable Ri- 
chemont alfembla un corps de troupes 
confidcrable , 6c vint invertir la ville 
de Meaux , une des plus fortes places 
de France , & qui jvoit tenu fepc 
mois contre Henri V. Elle étoit alors 
défendue par le bâtard de Han , Of- 
ficier d’un mérite diftingué. Mais , 
malgré toute fa vigilance 6c fes foins , 
elle fut prife d'allaut au bout de trois 
femaines , & le Gouverneur fut fait 
prifonnier dans iaélion. La garnifon 
fe retira du côté appelle le marché , 
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& rompit le pont de communication; 
de façon que le Connétable fut obligé 
de former un nouveau fiége plus dif- 
ficile que le premier. Il fit en meme 
rems décoller le Gouverneur , parce 
qu’étant François il fervoit dans l’ar- 
mée Angloife. Il fit faire autour de 
fon camp trois lignes de circonvalla-* 
rion fortifiées de redoutes, pour em- 

f >£cher qu’aucun fecours n’entrât dans 
a place. Charles vint en perfonne à ce 
fiége afin d’animer fes loldats par fa 
préfence , & de leur faire redoubler 
d’efforts. Toutes ces précautions n’em- 
pêchèrent point Talbot de tenter de 
jetter des troupes dans la place. Il fe 
mit à la tête cl’un petit corps de trou- 
pes choifies , marcha vers les lignes 
Françoifes , & , apres avoir pris d’af- 
faut une des redoutes qui s’oppofoit à 
fon pafTage , il entra dans la ville avec 
un convoi. Le lendemain , avant que 
l’ennemi fût revenu de fa furprife , il 
fortic de la même maniéré , bien ré- 
folu de faire entrer un fecours plus 
confidérable. Mais le Connétable ne 
lui en donna pas le; tems. Outré de 
l’affront qu’une poignée d’Anglois lui 
avoir fait elfuyer , il pouTa le fiége 
avec tant de vigueur , qu’il obligea la 
garnifon à caniculer. H iij 
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iü 1 " - ’ : r: Le fuccès de cette expédition en- 

*4 3P-. gagea le Connétable à tenter le fiége 
d’Àvranche. Il y avoir déjà trois l'e- 
maines qu’il étoit devant cette ville , 
lorfque Talbot, à la tète des troupes 
qu’il avoit ratfemblées pour aller au 
fecours de Meaux , força les lignes de 
Richemont , pourvut la place de mu- 
nitions , & prit la route d’Harfleur. 
Comme il n’avoit pas de forces allez 
nomhreufes pour en entreprendre le 
liège en forme , il réfolut de la blo- 
, quer. En conféquence il fe retrancha Ci 
avantageufemenc , qu’il auroit pu dé- 
fier une armée de cinquante mille 
hommes. D’un autre coté le Duc de 
Sommerfet , à la tête d’une (lotte , ob- 
* fervoit en même tems la place par mer. 

Le Comte d’Eu , nouvellement arrivé 
d’Angleterre , avança avec quelques 
troupes pour attaquer les rettanche- 
mens Anglois; mais, lorfqu’il eut re- x 
connu leur fituation , il crut devoir 
fe retirer. Il fit cependant une légère 
tentative dans laquelle Gnucourt tom- 
ba entre les mains de Talbot. Le blo- 
cus dura quatre nipis , au bout def- 
quels Talbot réduilit la ville. Il avança 
dans la Normandie , & chalïa toutes 
les garnifons Françoifes de plulieurs 
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châteaux quelles y gardoient *, de ta - 

çon qu’il ne lui reftoit plus que Dieppe I4 3 
à conquérir. 

Cependant on tint à Calais des con- 
férences pour la paix } mais les con- 
ditions refpeétives des parties belli- 
gérenres étoient fi oppofées les unes 
aux autres , qu’on fe fépara fans avoir 
rien terminé. Les Ducs de Bourgogne 
& d’Orléans furent les feuls qui reti- 
rèrent quelque avantage de ce con- 
grès. Le premier obtint quelque trêve 
en faveur de fes Lu jets de Flandre , du 
Brabant , de Hollande & de Zélande, 
que l’interruption du commerce avec 
l’.Angleterre avoit épuifés ; & l’autre 
recouvra fa liberté après vingt ans de 
captivité. 

Le Duc de Bretagne continuoit d’af- 1440* 
feéfcer une entière neutralité. Cepen- 
dant les troupes , que le Connétable 
fon frère , amenoit de tems en rems à 
Charles, ne pouvoient être levées dans 
fes Etats fans fa permiflion. Dans toute 
autre circonftance le Miniflère An- 
glois fe feroit vengé de cette fuper- 
cherie ; mais , eu égard alors à la po- 
fition préfente des affaires, il parut fe 
contenter de ce que le Duc ne fe dé- 
claroit pas ouvertement pour fes en- 
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nemîs. Néanmoins comme les Bretons 
I4<î0 * & les Anglois fe moleftoienr récipro- 

quement en mer, tout négoce entre 
eux étoit arreté , & cette fnfpenfion 
éroit très- préjudiciable aux deux na- 
tions , le Duc & Henri conclurent un 
traité par lequel ils s’engagèrent à em- 
pêcher tout armement dont le but fur 
d’attaquer les fujers de l’un ou de l’au- 
tre. Le Comte de Warxvick qui , pen- 
dant l’abfence du Duc d’York, avoir 
rempli la dignité de Régent de France , 
mourut pendant le cours de cette an- 
née. Le Duc vint reprendre fes fonc- 
tions. S’il eût été foutenu , il auroir 
pu rétablir les affaires d’Angleterre 
dans leur premier éclat. Le Dauphin 
& les autres Princes de la Cour , à l’ex- 
ception du Duc de Bourgogne &c du 
Comte d’Eu , s’étoient ligués contre 
Charles dans le delfein de placer fon 
fils fur le trône. Heureufement pour 
le Roi , ils avoient mis la Trémouille 
du nombre des conjurés ; & comme 
le Connétable haïtToit mortellement 
ce Seigneur , il en fut plus ardent ôc 
plus chaud à défendre Charles. En effet , 
il le foutinr avec tant de chaleur , qu’il 
le mit en état de maintenir fa cou- 
ronne contre tous fes ennemis. Cette 
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guerre civile , connue fous le nom de - 
hPraguerie , fut fi mal conduite , qu’en 
peu de tems tous ceux qui y étoient 
entrés , furent obligés d’implorer la 
clémence du Roi. L’Anglois ne fur 
point profiter de ce trouble intérieur ; 
il ne fit rien d’important , 6c fe con- 
tenta de quelques légères incurfions 
dans les environs de Paris , où Char- 
les retourna après que cette fédition 
fut appaifée. 

Cependant le Cardinal de Win- 
chefter , non content d’avoir fait per- 
dre au Duc de Glocefter tout le cré- 
dit qu’il avoit dans le Conleil , trama 
contre la vie de ce Prince , 6c tâcha 
de le convaincre de trahifon au pre- 
mier chef. Il efpéroit que l’oubli que 
le Roi paroifioit faire de lui, 6c les 
petites tracalïeries qu’il avoit éprou- 
vées de la part du Confeil , aigri - 
roient fon caractère naturellement vio- 
lent , 6c le porteroient peut-être à fe 
répandre en propos qu’il feroit facile 
d’interpréter à fon défavantage. Eu 
conléquence il mit des efpions jufques 
dans l’intérieur de la famille du Duc 
pour obferver fes conventions; mais, 
au milieu de tous fes défauts , le Duc 
étoit trop fincérement atraohé à fou 
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'**: ■ L> Souverain pour fournir dans ce genre 
1441* aucunes, armes contre lui-même. Le 
Cardinal fut donc obligé de changer 
de batterie. Il connoifioit la petitefie , 
l’orgueil & l’ambition de la DuchelTe, 
ce fut elle qu’il chargea fes agents 
d’obferver. Us ne tardèrent pas à dé- 
couvrir qu’elle entrerenoit une cor- 
refpondance fecrette avec un Prêtre 
nommé Roger Bolinbroke , qui pré- 
tendoit entendre la Nécromancie , de 
une femme qui compofoit des filtres 
amoureux , de donnoit dans les en- 
chantemens. Sir Jean Hume , autre 
Prêtre* de un certain Woodhame , 
émilfaires du Cardinal , trouvèrent 
moyen de s’infinuer dans cette cabale. 
D’après leurs rapports, on fit arrêter 
Bolinbroke j la DuchelTe aufii tôt fe 
retira dans le refuge de Weftminfter. 
Les autres complices ayant été pris de 
examinés, on procéda contre elle pour 
avoir fait ufage de la force! lerie contre 
la vie du Roi , en formant une figure 
de cire femblable à Sa Majefté , (k la 
faifant fondre par degrés au feu, dans 
Pefpérance que le Roi dépériroit ainfi 
petit à petit. On parvint à détermi- 
ner la DuchelTe à quitter fon refuge. 
Elle fut confrontée avec Bolinbroke , 
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qui nia avoir jamais eu commerce avec 
le diable dans le defTèin d’olfenfer Sa * 4 4 1 • 
Majefté. Les déclarations de la Du- 
chelle Te réduifirent à avouer qu’elle 
avoir confulré ces complices fur un 
breuvage qu’elle vouloir donner à fon 
mari pour empêcher que l’amour qu’il 
lui portoit ne fût jamais altéré. Hume 
& Wordhame infillèrent fur l’image , 

& l’on nomma les Archevêques de 
Cantorbery & d’York , lè Cardinal de 
Winchefter & 1 Evêque de Salisbury , 
pour examiner cetre affaire ténébreufe. 

Leur rapport fut fi peu favorable à la 
DucliefTe , que l’on crigea une Cour 
compofée des Comtes d’Hunringdon , 
Stafford , Suffolk Northumberland , 
pour lui faire fon procès, comme cou- 
pable de haute rrahifon. Après l’exa- 
men des preuves', ils référèrent l’af- 
faire à la Cour Eccléfiaftique , 6e la 
DucliefTe y fur condamnée à une péni- 
tence publique pendant trois jours 
confécutifs j fiavoir à aller nuds pieds 
& nue tête, tenant une torche de cire 
à fa main par les rues de Londres juf- 
qu’à l’églife de Saint Paul , pour y être 
conftituée prifonnière pendant le refte 
de fa vie fous la garde de Sir Th. Stan- 
ley. La fentence fut exécutée dans 
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2 toute fa rigueur. Les ennemis ciu Due 
fe flattoient que cette difgrace publi- 
que détruiroit l’amour que le peuple 
avoir pour lui, ou que le reflen riment la 
porteroit à quelques démarches contre 
le gouvernement. Ils furent trompés 
dans leur attente. Le Duc étoit roya- 
lifte jufqu’à l’enthoulrafme ; il fup- 
porta ces outrages avec une entière 
réfignation ; tk la difgrace de fon 
époufe, loin de le rendre méprifable 
aux yeux du public , ne fit que l’ani- 
mer contre les auteurs de cette ini- 
quité. 

A mefure que le Duc perdoif fon 
crédit dans le Confeil , la guerre en 
France étoit plus négligée , & on dé- 
daignoit l'occafion favorable qu’on 
avo:t de recouvrer les premières con- 
quêtes des Anglois. Les Princes de 
France s’étoient de nouveau ligués 
contre Charles. Le Duc d’Orléans , 
piqué de la froide réception que le 
Roi lui avoir faite après une fi longue 
captivité qu’il n’avoit fou fie rte qu’en 
défendant le Royaume, étoit à la tête 
de ce parti. Il feroit devenu plus dan- 
gereux que le premier; mais le Roi fuc 

Î >rudemment en détacher le Duc pat; 
es cédions coniîdérables qu’il lui fit. 
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La retraite de ce Prince déconcerta les 
mefures des autres aflociés qui recou- 
rurent de nouveau à la bonté du Roi. 
Les Anglois ne profitèrent point de 
ces troubles. 

Cette négligence impardonnable , 
jointe à différentes opérations du Car- 
dinal , routes contraires au bien pu- 
blic , portèrent les murmures & les 
plaintes du peuple fi haut contre l’in- 
triguant Prélat , que le Duc de Glo- 
ceffer crut pouvoir hazarder de fe 
porter accufateur contre lui devant le 
Confeil. Mais tous les membres qui le 
compofoient étoient dévoués au Car- 
dinal. Ils firent valoir Pacte d’amniftie 
qui avoir, été paff é en faveur de ce 
Prélac., ,& le Roi lui fit grâce une 
fécondé fois. 

Il y avoit huit mois que les Anglois 
faifoient le blocus de Dieppe fans qu’il 
leur vint aucuns fecours , Charles vou- 
lut les prévenir jetter des troupes 
dans la ville. Le Dauphin follicita vi- 
vement le commandement de cette 
expédition. Son père le lui accorda ; 
mais ce ne fut pas fans répugnance. Il 
redoutoit l’efprit turbulent de ce jeune 
Prince , i k trembloit de lui confier un 
corps de troupc-s * à la tète de (quelles. 
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il renouvelleroir peut-être Tes delTeins 
féditieux. 11 fit- cependant céder ces 
confidérations à la nécelfité de fecou- 
rir Dieppe , qui alloir être réduit à la 
dernière extrémité. Ainfi , le Dauphin 
partit de la Guyenne avec quatre mille 
chevaux. En approchant de Dieppe , il 
reconnut que le fort de Charles Mef- 
n il , dont les Anglois étoient maîtres, 
étoit imprenable du côté de la campa- 
gne ; il ne voulut point s’y arrêter , & 
il fe jerta dans la place , malgré toute 
la réfiftance qu’on lui oppofa. Il ne 
donna pas aux ennemis le tems de fe 
reconnoîrre. Il fortit avec toutes fies 
forces , & fut attaquer le fort du côte 
de la ville, mais il fut repouffé trois 
fois : enfin , au quatrième nflaüt , il 
l’emporta l’épée à la main. Les An- 
glois n’éroient plus alors en état de 
continuer le blocus , &c ils fe retirèrent 
en bon ordre. Environ cinq jours après 
leur retraite, Jean, Duc de Sommerfer, 
arriva d’Angleterre avec un renfort de 
quatre mille hommes ; mais il étoit 
trop rard , tout ce qu’il put faire , fut 
de ravager le pays , & de foumettre 
quelques châteaux peu importans. 

Cependant , la France & l’Angle- 
terre croient également fatiguées d’une 


Digitized by Goog|e 



d’à ngleterre. 183 
guerrre ruineufe , qui duroit depuis - 

trente ans fans interruption. Les Prin- M44* 
ces & les Grands de la France ne pou- 
voient plus fupporrer les fatigues & les 
pertes qu’ils avoient effuyées; les cam- 
pagnes les villes étoient déferres , 

& ce Royaume , autrefois fi peuplé, ne 
pouvoic plus fournir de foldncs. Le Duc 
d’Orléans ne ceffbit de preffer Charles 
de fe prêter à un arrangement. Le Duc 
de Bourgogne fe joignit à lui , & tout 
le peuple faifoit des vœux pour voir 
finir ces calamités. L’Angleterre ne dé- 
firoit pas moins la paix j tous les reve- 
nus du Royaume croient engloutis dans 
le gouffre immenfe de cette guerre. Le 
Roi étoit naturellement pacifique , & 
les Eccléfiaftiques , qui compofoient 
fon Confeil , prévoyoient aisément , 
que la continuation d’une guerre mal- 
heurenfe , les rendroit odieux à la na- 
tion , qui ordinairement impute à la 
mauvaife adminifiration des Miniftres,' 
les événemens contraires. Le Duc de 
Glocefter étoit le feul qui fût d’un fen- 
riment oppofé , & qui s’efforçât 
de faire connoître qu’il falloir faire 
de nouveaux efforts pour profiter de 
la foibleffe du Roi de France , S: de 
la trêve que l’Angleterre venoit de fai- 
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re avec le Duc de Bourgogne. Mais Ton 
1444. opinion ne Fur pas celle du Coufeil, 
dont cous les membres s’étoient ou- 
vertement déclarés fes ennemis. Les 
deux Monarques confentirent donc à 
un congrès , & le Miniftère Anglois , 
ne coni'ultant que le befoin que la na- 
tion avoit de la paix , & fans confidé- 
rer que la France croit encore plus épui- 
fée , & qu’il pouvoir encore lui don- 
ner la loi , confemit que le congrès fut 
tenu à Tours, où Charles faifoit fa ré- 
v fidence , comme fi ce Monarque eût 
été vainqueur , & que les Plénipoten- 
tiaires fuirent venus le prier de fe prê- 
ter à une négociation. Le Comte de 
Suffolk fut nommé chef d’ambalfade, 
& comme fes pouvoirs s’étendoient au- 
delà du traité projette avec la France, 
il fut muni d’un ordre authentique du 
Confeil, pour l’exécution de chacun 
des articles de fes inftruétions. On ou- 
vrit les conférences de part de d’au- 
tre ; on fit des propofitions rendantes 
à une paix générale , mais elles furent 
mutuellement rejettées , de la négocia- 
tion fe réduifit à une trêve de deux 
ans. 

Le Comte de Suffolk procéda en- 
fuite aux autres articles dont il étoit 
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chargé *, il propofa un mariage entre 1 — - — ■ 
le Roi Ton maître & Marguerite d’An- * 444 - 
jou , fille de René , qui depuis la mort 
de Louis Ton frère aîné , avoit pris le 
titre de Roi de Sicile. Cette PrincefTe 
étoit belle , d’un efprir'fin & l’ame 
élevée. Elle étoit bien faite pour ré- 
pondre aux deffeins de Suffolk-, qui 
avoit déjà prévenu Henri en fa faveur, 
ayant deffein d’engager ce Monarque 
dans la cabale qu’il méditoit contre le 
Duc de Glocefter. Cette propofition 
ne pouvoir être qu’extrêmement agréa- 
ble à la France j mais Charles i qui 
connoiftoit l’impatience de Henri Sz 
de fon Confeil, fe conduire avec tant 
d’adrefle dans la rédaétion du traité , 
que le Comte de Suffolk , au lieu de 
demander que Marguerite apportât un 
douaire , promit au nom de fon maî- 
tre, que la province entière du Maine 
feroit cédée à Châties d’Anjou , oncle 
de la PrincefTe. Lorfque les articles du 
mariage furent drefTés , le Comte re- 
tourna en Angleterre rendre compte 
de fa million au Miniftère , pour que 
le Roi 6c le Confeil confirmaffent les 
traités qu’il avoit faits. Le Duc de 
Glocefter, qui pénétra enfin le but de 
cette alliance , s’y oppofa vivement > 
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* & allégua deux rnifons , auxquelles » 
en effet , en n’avoit rien «à répondre» 
Il obferva d’abord que le Roi ne pou- 
voir, fans manquer à l’honneur & à la 
bonne foi , rompre les premiers enga- 
gemens qu’il avoit contractés avec la 
fille du Comte d’Armagnac ; qu’en fé- 
cond. lieu, le Maine étoit le boulevard, 
de la Normandie , &c qu’en le cédant, 
c’étoit expofer toute cette Province aux 
dangers les plus évidens. On n’eut au- 
cun égard à ces repréfentations , & le 
Comte de Suflolk, comme proche pa- 
rent. de Henri , fut chargé d’époufer 
Marguerite. Ce foible Prince fut fi 
flatté de cette alliance , toute déplacée 
qu’elle étoit , qu’en ligne de fatisfac- 
tion , il créa le Comte Marquis de 
Suffolk. Jean Holland, Comte d’Hun- 
tingdon , fut élevé au Duché d’Exe- 
ter , Omphroy , Comte de Srrafford , 
fur décoré du titre de Duc de Buckin- 
gham, & l’on donna celui de Duc de 
Warwick à Henri , fils du feu Comte 
de ce nom , qui avoir été Régent en 
France. Les noces furent célébrées à 
Tours en préfence de Charles , & de 
route fa Cour , avec une magnificence 
qui ne répondoit guères à la pauvreté 
de la nouvelle Reine , Sc aux circon- 
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A inces malheureufes des deux nations. — 

Cette cérémonie fut faite pendant le 1444. 
mois de Novembre , Sc au retour du 
printems, la Princelfe partit pour l’An- 
gleterre , avec une fuite honorable de 
Dames Angloifes , qui étoient palfées 
en France à cet effet. 

Le feize Avril, Marguerite, alors 14 
Reine d’Angleterre , débarqua à Port- 
chefter. Elle fut remariée dans le Prieu- 
ré de Southwark ; de- là, elle fe ren- 
dit à Londres, & le treize Mai , elle 
fut couronnée dans l’Abbaye de Weft- 
minfter : elle ne tarda pas à prendre 
un empire abfolu fur l’efprit de Hen- 
ri. Elle entretint une rorrefpondance fe- 
crette avec le Marquis de SufFolk, Sc 
une liaifon intime avec le Cardinal 
de Winchefter & l’Archevêque d’York. 

Leur intérêt mutuel cimentoit cette 
union contre le Duc de Glocefter , 
qu’ils regardoient comme leur ennemi 
commun. • 

Avant l’arrivée de Marguerite , le 
Parlement s’étoit affemblé , ik après 
fon couronnement le Marquis de 
SufFolk adrelFa aux deux Chambres un 
difeours , dans lequel il s’étendit fur 
les avantages de cette alliance , ainfi 
que fur le mérite des fervices qu’il 
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avoit rendus perfonnellement , tant 
i44f* dans le cabinet qu’au champ de ba- 
taille ; il appuya fur - tout fur la 
conduire, la prudence & la fineffe avec 
laquelle il avoit rédigé le dernier trai- 
té, qui devoir donner la paix & le bon- 
heur à la nation entière. Le Parlement 
le crut fur fa parole , approuva tout 
ce qu’il avoir fait , Ôc outre les deux 
quinziémes qu’il accorda pour les be- 
foins de l’Etat , il palfa à ce Seigneur 
un demi denier, pour le défrayer de la 
dépenfe que le voyage de la Princefle 
en Angleterre lui avoit occasionné. Le 
refte de l’année fut employé en négo- 
ciations , pour renouve.iler les confé- 
rences, & faciliter une entrevue entre 
les deux Rois. On regardoit cet ex- 
pédient comme le plus sûr pour par- 
venir à une paix folide & durable. En 
conséquence , les Minières des deux 
Couronnes convinrent que leurs Sou- 
verains fe verroient en France , & que 
Henri palTeroit la mer à Calais , pour 
être à portée de fe rendre à l’endroit 
déligné. Mais il s’éleva , à l’occafion 
de leur rendez-vous , plufieurs diffi- 
cultés qui arrêtèrent ce projet, & l’en- 
trevue fut différée. Pendant cet efpace 
de tems , les deux partis confentirent 
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à une prolongation de la trcve. Dans 
le cours de cetce année mourut Henri i-h*. 
Chichely , Archevêque de Canrorbery, 
qui occnpoir ce fiége depuis trente ans. 

11 fut remplacé par Jean Srafîoid , Evê- 
que de Eath & de Wells , qui dur fa 
promotion au Cardinal. 

Comme rien ne retenoit plus le Duc 1446. 
d’York en France, il retourna en An- 
gleterre , où il fut reçu avec routes for- 
tes de marques de dilhnctions. Henri, 
pour reconnoître le confentement que 
îe Duc avoir donné à fon mariage avec 
Marguerite , lui accorda des Lettres- 
Patentes qui prolongeoienr pour cinq • 
ans la dignité de Régent en France. 

La Reine & la cabale, voyant leur au- 
torité établie d’une manière afsùrée , 

& n’ayant rien à craindre d’un Parle- 
ment dévoué à leurs volontés, commen- 
cèrent à concerter entr’eux les moyens 
de perdre le Duc de Glocefier; ils re- 
douroient l’amour que le peuple avait 
pour lui , & fentoient que fi, comme 
héritier préfompcif de la Couronne , 
il mon toit fur le Trône , il ne mnn- 
queroit pas de leur taire rendre comp- 
te de leur conduite. La Reine étoit 
impérieufe de vindicative : elle n’igno- 
roit pas la fermeté avec laquelle le Duc 
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s’éroir ‘oppoTé à ion mariage. Envahi 
1446. [\ chercha par les fourmilions à fe con- 

cilier Tes bonnes grâces , rien ne put 
lui faire oublier une réfiftance qu’elle 
regardoit comme un outrage impar- 
donnable. Le premier moyen qu’ils 
employèrent , pour caufet la perte 
de ce Seigneur , fut une accufation 
ridicule qu’ils portèrent contre lui : 
quoique dénuée de tout fondement , 
elle le fit éloigner du Confeil. 11 ne 
lui fut pas difficile de juftifier de fa 
conduite ; il y parvint même de ma- 
nière , que fes ennemis furent obliges 
cie le décharger du crime qu’ils lui 
a /oient imputé. La populace, parmi 
laquelle il avoir acquis l’épithète du 
bon Duc Omphroy , prit fon parti avec 
tant de chaleur, qu’on n’entendoit plus 
dans Londres qu’exécraticns contre le 
Miniftère , & que menaces , qui fai- 
foient voir clairement, qu’il feroitim- 
pofiible à la cabale de chercher à lui 
oter la vie , fous l'apparence même 
des loix , fans courir les rifques d’une 
dangercure révolution dans l’Etat. Ils 
prirent donc le parti de l’accufer pu- 
bliquement d'un crime , qui put leur 
fournir un p.crexte pour le consigner 
en prifon , où ils efpéroient fe défaire 
de lui, fans trouble & fans bruit. 
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Après avoir pris cetre barbare ré- 

folution , ils convoquèrent en Février 1447 
un Parlement à St. Edmont. Us affec- 
tèrent, en même-tems , d’accabler de 
careffes le Duc de Glocefter ; mais ils 
cherchèrent à lui faire naître des foup- 
çons capables de l’intimider , & de 
l’empècher de fe trouver à cette atfem- 
bîée , ce qui leur fourniroit alors des 
raifons pour le faire arrêter. Afin d’au- 
gmenter encore fes craintes , ils em- 
ployèrent des émifTaires , qui fous le 
jfceau du fecret , lui confeillèrent de 
ne pas paroîrre au Parlement , parce 
qu’on devoir l’y accufer de certains cri- 
mes &: de malverfations j ils i’afsûrè- 
rent qu’on avoir déjà pris toutes les 
mcfures néceffaires pour fa condamna- 
tion, & que fes ennemis avoient choi- 
li St. Edmont , comme étant plus éloi- 
gné de Londres , où il étoit trop chéri 
du peuple. 

Mais tous leurs fubterfuges furent 
inutiles , & ne purent l’engager à s’ab- 
fenter du Parlement, & à donner par- 
la lieu de le foupçonner coupable de 
crimes qui lui étoient abfolument in- 
connus. Il fe rendit donc au tems fixé 
à St. Edmondsbury , fondé fur fon in- 
nocence. Le premier jour de la fefiion. 
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il fut ariècé éV mis en prifon , fous 
14^7. prétexte qu il vouloir affaflîner le Roi, 
s’emparer de fa Couronne , & délivrer 
fa femme du château de Kemlworth , 
où elle étoit détenue prifonnière. Tous 
les amis du Duc furent indignés de 
cette calomnie; cependant l’accufation 
leur paroilloit 11 groflière , qu’ils ne 
doutoient pas que le Duc ne s’en ti- 
rât avec- honneur , & ils en étoient 
plus tranquilles fur fou compte ; mais 
ce Prince infortuné n’eut pas la liberté 
de démontrer la fau ll'eté de cette im- 
putation. Après avoir relié enfermé 
pendant fepc jours , fans prêter aucun 
interrogatoire, on le trouva mort dans 
Ion lit. 11 n’y eut per Tonne qui ne fût con- 
vaincu que fes ennemis lui avoient ôté 
la vie. Cependant ils crurent prévenir 
tous les foupçons, en fai Tant expofer 
fon corps pendant trois jours. Il ne 
paroilTbjt aucunes marques extérieures 
de violence; mais le peuple difoit hau- 
tement , qu'il avoir fubi le même fort 
qu’une autre perfonne de fon nom , 
qui avoir été étouffée â Calais. Quoi- 
qu’il en fuit , Otnphroy , Duc de Glo- 
ceiler fut univerfeliement regretté. Le 
peuple en génccal le pleura finccre- 
menc, ôc les fçavans , en particulier , 

perdirent 
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perdirent en lui un ami & un pro- S 
teneur. 

Henri lui- même ne fut pas à l’a- 
bri du foupçon d’avoir eu part à cetre 
tragédie \ mais la Reine fut regardée 
comme l’auteur principal de ce forfait, 

& le peuple vomit mille imprécations 
contre le Marquis 8c les autres Mi- 
niftres. Cette fin funefte , ouvrage de 
l’iniquité & de l’ambition , ne l’étoit 
pas également d’une politique bien 
profonde } elle annonçoit au contraire , 
combien peu ceux qui en étoient les 
auteurs, avoient prévu les fuites natu- 
relles qu’elle devoir avoir. En effet, cet 
événement , que la Reine envifageoit 
comme le feul capable d’afsûrer fes 
projets d’une manière inébranlable , 
devint pour elle , & pour fa famille , 
une fource de malheurs. Elle facilita 
au Duc d’York l’accès du Trône , 8c 
le mit en état de faire valoir des pré- 
tentions, qu’il fe feroit bien gardé de 
foutenir ou de publier pendant la vie 
du Duc. Le Cardinal de Winchefter 
ne furvécur pas long-tems à la mort 
de fon ennemi ; environ cinq femai- 
nes après , cet orgueilleux Prélat fut 
attaqué- d’une maladie qui le mit au 
tombeau. Il mourut l’ame bourrelée 
Tom. VI. I 
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de remords, & avec toures les frayeurs 
*4 »7- d’une confcience coupable. Sa mort 
priva la Reine , & Suffolk fon favori, 
d’un ferme appui , qu’ils trouvoienc 
dans l'autorité & la fortune immenfe 
du Cardinal. Elle laifla en même tems 
le Marquis plus expofé à la haine & 
aux injures du peuple : il en étoit dé- 
tefté, non-feulement comme le meur- 
trier du Duc de Glocefter, mais en- 
core comme un traître , qui avoit livré 
le Maine. Ce qui mettoit le comble 
à la haine publique , étoit d’avoir con- * 
clu le mariage de Henri avec Margue- 
rite ; ce qu’on regardoit comme un 
des plus grands malheurs , qui eut 
jufqu’alors affligé l’Angleterre. L’ad- 
miniftration de cette Princéffe étoit 
devenue infupportable ; guidée par le 
caprice & l’infolence , elle ne conful- 
toit le Roi que pour qu'il mît le fceau 
à routes fes injuftices. Henri n’étoit 
occupé que d’exercices de piété , & la 
Reine ne négligeoit rien pour l’y en- 
tretenir, afin de l’éloigner entièrement 
du gouvernement. Les murmures du 
peuple étoient pour elle des objets de 
mépris *, elle le défia même jufqu’à 
élever fon favori à la dignité, de Duc 
de Suffolk , ôc à entretenir avec ce 
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Seigneur un commerce qui ne lui fai- 
foit pas honneur. 

Cette haine univerfelle , jointe a 
l’inaéfcion 8c à l’incapacité de Henri, 
encouragèrent Richard , Duc d’York, 
à élever Tes vues jufqu’au Trône d’An- 
gleterre. Il étoit héritier de Morti- 
mer, defcendant de Lionnel , troisiè- 
me fils d’Edouard 111. Par couféquent 
fon titre étoit préférable à celui de 
Henri , qui defcendoit de loin de Jean 
de Ghent , frère du jeune Lionnel. 
Mais avant de faire aucune démarche , 
Richard crut devoir fonder les inclina- 
tions du peuple par des émiSTaires. Le 
defpotifmedeMargueritefournitàceux- 
ci l’occafion de faire obferver aux An- 
glois qu’ils étoient efclaves d’une dou- 
ble usurpation , qu’on ne pouvoit re- 
garder comme légitime l’avénement 
de la maifon de Lancafter au Trône; 
qu’à la vérité l’éclat des remis du feu 
Roi avoit fait fermer les yeux fur l’in- 
fuffifance de fes droits , mais qu’ait- 
jourd’hui la foiblelTe de Henri , l’or- 
gueil de la Reine, tout rappelloit qu’il 
defcendoit d’une maifon qui avoit tou- 
jours été ennemie déclarée de la nation 
Angloife , &r que dans cetre circon- 
stance critique , le Duc d’York étoit 
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celui fur lequel le peuple devoir jet- 
rer les yeux , comme étant le vérita- 
ble héritier de la Couronne , comme 
un Prince qui poffédoit routes les heu- 
reufes qualités qui font refpeéter ôc 
chérir un Souverain , & enfin comme 
un héros qui avoir déjà rendu les plus 
grands fervices à fa patrie. Ces dif- 
cours adroits firent au Duc un grand 
nombre de partifans, tandis qu’il pa- 
roilfoit n’y prendre aucune part. Ce- 
pendant la Reine & toute la maifon 
de Lancafter en furent alarmées j on ne 
fur point dupe de l’indifférence que 
Richard affeétoit , & on ne douta point 
qu’il ne fût l’ame de toutes ces cla- 
meurs. En conféquence on chercha a 
diminuer fon autorité , & à augmen- 
ter d’autant celle d’Edmond , Duc de 
Somerfet, fon rival en crédit & en ré- 
putation. En conféquence, fans avoir 
égard à la commifïion de Régent de 
France , que le Roi avoir prorogée en 
faveur du Duc d’York pour cinq an- 
nées , qui n’étoient pas encore expi- 
rées , le Duc de Somerfet y fut nom- 
mé. Cette faveur rendit Edmond d’une 
arrogance extrême vis à-visdeRichard; 
& quoique jufqu’alorsces deux maifons 
euîfent toujours été divifées , cet évé- 
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nement les rendit irréconciliables. 
Cependant le Duc d’York étoit trop 
fage pour ne pas ditïimuler fon rellen- 
timent. 

Les négociations recommencèrent 
entre la Fiance & l’Angleterre , pour 
en venir à une paix générale , & à une 
entrevue des deux Rois; mais un évé- 
nement imprévu les fufpendit. Surien- 
ne, Gentilhomme Arragonois , Che- 
valier de la Jirretière, & Gouverneur 
de la balle Normandie pour le Rot 
d’Angleterre , s’empara de la ville de 
Fougères , qui appartenoit au Duc de 
Bretagne , «5c pilla les habitans. Le 
Duc , informé de cet outrage, envoya 
un hérault au Duc de Somerfet , qui 
réfidoic alors à Rouen , pour lui de-* 
mander la reftitution de la place & le 
dédommagement du pillage ; mais 
comme il falloir examiner les parti- 
cularités de l’affaire , afin d'en rendre 
compte à la Cour de Londres, le Ré- 
gent ne put donner aucune fatisfac- 
tion. Le Duc de Bretagne vit ce délai 
avec humeur, & s'en plaignit amère- 
ment. Il s’adreffa même au Roi de 
France. Celui-ci crut l’occafion favo- 
rable pour profiter de la foibleiïe de 
Henri , & des mécontentemens du 
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peuple Anglois. 11 affecta d’entrer avec 
chaleur dans le parti du Duc, & en- 
voya deux Ambaffadeurs à Londres , 
pour exiger la réparation de cet af- 
front , & le payement de feize cens 
mille écus d’indemnité , au profit de 
fon vallal. La Cour d’Angleterre fut 
extrêmement furprife de la demande 
d une fomme aufli exorbitante , &: de 
l’ardeur avec laquelle Charles épou- 
foic la querelle du Duc , qui n’avoic 
pas été compris dans la trêve en qua- 
lité de fon allié , ou de fon valTal , 
mais fimplement comme Prince neu- 
tre , & qui avoir fouvent fervi de mé- 
diateur entre les deux Monarques. Ce- 
pendant le Minière afsûra les Ambaf- 
«advürs que le Roi indemmieroir le 
Duc, aulli'tôt qu’on auroit établi l’ob- 
jet de la perte qu’il avoit faite ; & 011 
leur fit entendre, que fi Charles vou- 
loir envoyer à Louviers , il y rrouve- 
roit des Ambaffadeurs munis de pou- 
voirs pour arranger toutes contefia- 
lions entr’eux & leurs alliés. En con- 
féquence on ouvrit des conférences en 
cette ville. Les Plénipotentiaires An- 
j*lois déclarèrent que Fougères avoit 
cté furpris fans le confentement & à 
l’infçti du Régent j qu’à l’égard de la 
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fomme que le Duc demandait , elle — 
excédoit de beaucoup' la perte qu’il H4 8 * 
avoit foufFerte. Les AmbalFadeurs Fran- 
çois , Lins avoir égard à ces obferva- 
tions , répondirent d’un air décidé , 
que fi l’on ne faifoit pas au Duc de 
Bretagne la fatisfaélion que Charles 
exigeoit , il regarderoic la crève com- 
me rompue ; ainfi les conférences ce(- 
sèreuc prefque aulli-côt qu’elles avoienc 
commencé. Charles étoic fi réfolu à 
recommencer les hoftilités, tandis que 
Henri n’y étoic pas préparé , que fi'la 
Cour d’Angleterre lui eût accordé fa 
demande , il auroic trouvé une autre 
raifon pour rallumer le feu de la guerre. 

Il continua cependant d’amufer le Mi- 
nière Anglois par d’autres négocia- 
y tions , afin de fe préparer à ouvrir la 
campagne, tandis que le Confeil de 
Henri fembloic dormir le gouvernail 
dans la main , & ne prenoic aucunes 
précautions pour fe mettre à l’abri de 
l’orage qui fe formoit. Cependant on 
ne rendit point la ville de Fougères ; 
on ne fit même aucuns efforts pour ap- 
paifer le Duc de Bretagne , qui avoir 
lieu d’être ofFenfé. On feroit prefque 
tenté de croire que Marguerite n’ayant 
point d’enfans, qui fur pour elle un fu- 
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jet de s’inréreflfer au parti Anglois, fe 

1448. prêta aux delfeins de Ta famille en 
France , 8c favorifa , par fa négligen- 
ce , l’expulfion des troupes de fon ma- 
ri de Ton pays natal. 

M4?* Charles, après avoir fait les prépa- 
ratifs nécelTaires pour recommencer la 
guerre avec avantage , ouvrit la cam- 
pagne par la prife du château de Con- 
ciles 8c du Pont- de-l’Arche en Nor- 
mandie , Geibay en Beauvaifis , Co- 
gnac & St. Maigrin en Guyenne , 
places dont il fe rendit maître au nom 
du Duc de Bretagne. Les Anglois fe 
plaignirent de cette infraction à la 
trêve : on leur répondit que c’étoit 
par repréfaihes du pillage de Fougè- 
res. Le Duc de Somerfet étoit alors 
fans troupes en état de défendre les < 
pofledions Angloiles , 8c Charles eut 
un champ libre pour étendre fes con- 
quêtes. Son principal objet ctoic de 
foùmerrre la Normandie j il avoir , 
pour cela , levé qnarre armées diffé- 
renres, 8c il étoit a la tête d’une. Tou- 
tes les places de la Province étoient 
mal pourvues de gai niions, 8c les Gou- 
verneurs , fe repofant fur la rrève , 
étoient pâlies en Angleterre. Charles 
trouva donc peu d’obltacles à l’exécu- 
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tion de Tes defieins. Plufieurs villes fe — ■— 1 
rendirent à la vue de l’armée Fran- i*H9* 
çoife; quelques-unes chafsèrent les gar- 
mfons Angloifes : d’autres enfin furent 
vendues par les Commandans Ponc- 
eau de mer & Château- Gaillard fu- 
rent les feuls qui firent quelque réfif- 
tance. Ainfi , la campagne n’étoit pas 
encore finie , que Charles éroit en 
état d’afiiéger Rouen. Il l’invertit le 
huit Oétobre. ”La place étoit défendue 
par le Régent & par le Comte de 
Shrewsburjqmais lagarnifonn’excédoit 
pas trois mille hommes. Le quatorze 
du même mois , les habitans d’un com- 
mun accord , ouvrirent les portes aux 
alhégans. Le Régent fe retira au Pa- 
lais & s’y défendit douze jours , au 
bout defquels il fe vit obligé de capi- 
tuler. On exigea qu’il laifTeroit Ion 
artillerie , qu’il payeroit cinquante 
mille écus en or , & qu’il rendroit au 
Roi de France Caudebec , Arques , 
Lillebonne , Tancarville , Montiviî- 
liers & Harfleur : d’un autre côté , le 
Comte de Foix , qui commandoit pour 
Charles en Guyenne, s’empara du châ- 
teau de Maulcon , iitué fur un roc, &: 
qui parodient imprenable. Ainti finit 
cette première campagne , fi ‘fatale à 
l’Angleterre. \ I Y 
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La Cour de Londres fur d’autant 
1450. plus accablée de ces malheureufes nou- 
velles , qu’elle apprit en même - tems 
que les lrlandois s’étoient révoltés } ce 
qui la mettoir dans l’impoflibilité d’en- 
voyer en Prance les fecours néceflaires. 
Cependant la Reine & le Duc de Suf- 
folk: efpëroient tirer quelque avantage 
de cette rébellion. Ils faifirent cette 
occafion pour éloigner Je Duc d’York, 
& le nommèrent Gouverneur d’Irlan- 
de , où ils fe flarroient qu’il périroitj 
mais il déconcerta leurs projets , il par- 
vint par fon aménité, non-feulement 
à appaifer les féditieux fans répandre 
une goure de fang , mais il fçut en- 
gager dans fes intérêts ce peuple , qui 
par la fuite y demeura conftamment 
attaché. 

Cependant toute l’Angleterre reren- 
tiflbit de plaintes , que l’on élevoit 
contre le Duc de Suffolk ; on l’accu- 
Jôit hautement de trahir l’Etat , & 
d’être de concert avec la Reine 
pour faire triompher la France, Le 
Confeil n’étoit rempli que de fes créa- 
tures , qui toutes occupoienr les pla- 
ces honorables & lucratives. Ora- 
phroy , Duc de Buckingham , avoir 
levé un corps de troupes nombreux 
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d’hommes d’armes, à condition qu’il 
recevroit une année de paie d’avance. 
Cependant le Tréforier réfuta de rem- 
plir cet engagement , & le Duc , prêt 
à s'embarquer , revint à la Cour , re- 
mit fa commifiîon au Roi , & lui dit 
publiquement : » Sire , prenez garde 
» à votre Empire; vous ctes environné 
« de traîtres qui vous égarent , & jp 
» fuis convaincu , que fi j’avois débar- 
» que en Normandie avec vos troupes, 
» nous aurions été vendus à l’ennemi a. 
SutFolk y étoit préfent; il fentit que 
ce difcours ne regardoit que lui : il 
en fut fi irrité, qu’il tira fon poignard, 
& en auroit percé Omphroy , fi les 
fpeétateurs ne l’eutfent arreté. Cette 
infolence, en face du Roi, excita l’in- 
dignation de Henri ,*& l’on eut beau- 
coup de peine à empêcher ce Monar- 
que d’envoyer le téméraire à la Tour; 
mais elle mit le comble à la haine que 
la Nobleffe & le peuple avoient pour 
Suflfolk. On déclama hautement con- 
tre la Reine & lui dans toutes les places 
publiques : on fit courir des libelles, on 
ies afficha aux portes des Eglifes , 
dans tous les lieux -remarquables de 
Londres. 

Au milieu de ces troubles , les be- 
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foins de la Couronne éroient devenus 
fi pretfans, que le Miniftère fut obligé 
de convoquer un Parlement. Le Duc 
faifit cette occafion pour tâcher de jus- 
tifier fa conduite. Dans un difcoiîrs , 
qu’il fir aux deux Chambres , il s’éten- 
dit fur les Services que fa famille & 
lui avoient rendus au Gouvernement 5 
il finit par défier tout l’univers de le 
convaincre d’infidélité ou d’incondui- 
te. Les Communes ne furent point in- 
timidées de cette bravade ; elles pro- 
duifirent contre lui une charge , qui 
contenoit dix articles, dont le princi- 
pal portoit : que le Royaume d’An- 
gleterre étoit vendu à la France } qu’on 
y faifoit alors des préparatifs pour une 
invafion concertée avec le Duc de Suf- < 
folk , qui avoit fortifié le château de 
Wattingfort pour en faire une place 
de retraite } qu’il avoit confulté le 
Comte de Dunois , Bertrand , de Pref- 
fîgny & Guillaume Coufinat , tous 
ennemis du Rbi ; qu’il leur avoir con- 
seillé d’engager le Roi de France à 
faire une invafion en Angleterre , à 
dépofer Henri , & à mettre fur le 
Trône Jean de 'la Pôle , qui, en épou- 
fant Marguerite , fille &: héritière de 
Jean feu Duc de Somerfet , put ré- 
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clamer par elle la Couronne , comme 
le plus proche parent de Henri , qui 
n’avoir pas d’enfans ; qu’il avoir reçu 
de l’argent du Duc d’Orléans , &c lui 
avoir promis d’engager le Roi à con- 
fentir à fon élargilfement , afin qu’il 
pût aider Charles à recouvrer les pla- 
ces qu’il avoir perdues en France ; que 
c'étoit à fon inftigation que le Duc 
d’Orléans avoir déterminé le* Roi à 
rompre la trêve , ôc à porter la guerre 
en Normandie ; qu’il s’étoit engagé , 
fans y erre fuffifamment autorifé , à cé- 
der le Maine ; qu’il avoir découvert 
les fecrets du Confeil au Comre de 
Dunois , & à d’autres Ambafladeurs 
François ; qu’il les avoit informés de 
l’érat où étoient les forterefTes &c les 
places Françoifes qui appartenoient à 
i’Anglererre ; qu’il avoir divulgué les 
inftruétions fecretes données aux Plé- 
nipotentiaires Anglois , qu’on avoir 
envoyés pour négocier la paix entre 
les deux Couronnes; qu’il s’étoit vanté 
vis - à - vis de Charles du crédit qu’il 
avoir dans le Confeil; qu’il avoit re- 
çu des pvéfens de l’ennemi, pour em- 
pêcher jii’on n’envoyât des renforts au 
continent , tk. que dans la trêve qu’il 
avoir conclue, il avoit non-feulement 
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Tfi***» négligé de comprendre le Roi d’Ar- 

i4Jo. ragon , qui étoit un ancien allié de 
l’Angleterre , mais qu’au contraire , 
il y avcit fait participer le Duc de 
Bretagne , fous le titre d’allié de la 
France , circonftance qui avoir entiè- 
rement détaché ce Prince des intérêts 
de l’Angleterre. 

On préfenta ces articles à Henri , 
qui avoir déjà ordonné qu’on s’afsürâc 
de Suffolk. Cette affaire relia dans le 
même état jufqu’au fept du mois, que 
les Lords firent appeller le Duc pour 
être interrogé. Deux jours après , on 
remit à un d’eux , qui fe rendoit aux 
Communes, dix -fept nouveaux arti- 
cles contre le Duc , pour différentes 
malverfations dans l’exercice de fa 
charge. Le treize du même mois , il 
fut amené devant les Lords pour répon- 
dre } mais il demanda au Roi , au Con- 
feil & au Parlement , qu’on nommât * 
une commillion. Les Communes infîf- 
tèrent cependant fur ce qu’il répon- 
dît , & qu’il fe démît de fa dignité 
de Pair : le Duc refufa de répondre 
autrement que pour fe juftitier , par 
ordre exprès du Roi. 

Cette infulte faite à la Juftice na- 
tionale, mit les Communes dans une 
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efpéce de fermentation ; la Reine en 
fentit les conféquences terribles , fi 145 
l’on ne parvenoit pas à les appaifer. 

Elle prévit qu’envain elle voudroit pro- 
téger l’accufé ; mais elle ne pouvoir 
foutenir l’idée de le livrer à la fureur 
de fes ennemis. Elle ordonna donc aux 
Lords fpirituels de s’afTembler dans la 
chambre du Roi le 17 Mars. Suffolk 
y fut amené. Il fe mit à genoux, & le 
Chancelier lui ayant demandé ce qu’il 
avoit à alléguer pour fa défenfe , il 
prorefta de fon innocence, affirma que 
tous les articles étoient faux, & fe fou- 
rnit à la volonté du Roi. Le Chance- 
lier lui fit entendre , qu’à l’égard des 

E rentiers articles qui l’accufoient de 
aute trahifon, le Roi ne l’en croyoir 

Ï »as coupable; mais que pour ceux qui 
e taxoient d’imprudence & de mal- 
verfations dans les devoirs de fit char- 
ge , le Roi , eu égard à fa foumiffion , 
de fa pleine autorité & de fon propre 
mouvement, le banniffioir du Royaume 
pour cinq ans , pendant lefquels il lui 
feroit défendu d’habiter en France , 
ou en quelque autre pays fous la do- 
mination Françoife. Les Lords, fe réu- 
nirent alors au Vicomte de Beaumont, 
pour proteiler que cette fentence n’c- 
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toit pas le réfultsic de leur avis , mais 
Amplement un aéte de voloné du Roi, 
qui ne les feroit point déroger à leurs 
libertés en matières de Pairie. Le Duc 
de Suffolk fe retiiaaufli tôt , & mépri- 
fant de remplir les conditions qu’on 
lui avoit impofées, il s’embarqua pour 
la France ; mais le vaiffeau qui le por- 
toit fut arrêté par un nommé Nico- 
las , Capitaine Anglois*, qui croifoit 
fur ces côtes. Le malheureux Duc fut 
découvert , arrêté de nouveau , & fur 
le champ décolé , fans autre forme de 
procès. Son corps , qu’on avoit jette 
furie fable près de Douvres, fut en- 
levé & enterré dans l’Eglife Collégiale 
de Wlngheld en Suffolk. 

La mort de ce Seigneur fut le pré- 
lude d’une infinité de meurtres popu- 
laires. Jean Ayfcough, Evêque de Sa- 
lisbury, fut afîaffiné dans la province 
de Welt. Th. Tally , artifan , tenta 
d’élever une fédition dans le Kent j 
mais il fut pris & exécuté à Canror- 
bery. La nation croit dans une fer- 
mentation générale ; I on n’entendoit 
plus que plaintes & menaces contte la 
Reine & le Miniftère. Le Duc d'York 
étoit toujours refté en Irlande } il fe 
voyoit défait , en la perfonne de Suf- 
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folk , d’un ennemi puitfant & dange- LJ2 
reux. Il réfolut de faire tourner le mé- 145 0 » 
contentement du peupla à Ton avan- 
tage } mais avant de foutenir lui même 
fes prétentions , il voulut préparer la na- 
tion à fes ddleins , & l’intélfer à la mai- 
fon de Mortimer. Pour cet effet, il em-' 
ploya un Irlandois nommé Cade , qui 
avoir fervi fous lui en France comme 
fimple foldat. Il le chargea d'clever 
' en Angleterre une fédition en faveur 
de la maifon de Mardi, afin que le rirre 
qu’elle avoir pour prétendre au Trô- 
ne , pût attirer d’abord l’attention du 
public. Cade croit hardi , entrepre- 
nant , adroit, & avoit un certain dif- 
ccrnement. Les agens du Duc lui don- 
nèrent toutes ies inftrudions dont ii 
avoit befoin. En conséquence il prit 
le nom de Mortimer, & fe prétendit 
fils de Jean iMornmcr , qui avoir etc 
décollé fous le dernier régne. 11 fe ren- 
dit dans le Comté de Kent , où le Duc 
d’York avoit un grand nombre de pnr- 
tifans , Sc adembla un corps conlidc- 
rable de mécontens , fous le prétexte 
de réformer le Gouvernement & de 
foulager le peuple des taxes onéreufes 
dont il étoit furcharcé. Le nombre de 
fes paitilans s’augmenta en peu de 
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jours au point , qu’il Te crut en état 
d’exécuter Ton projet. 11 marcha à 
Blanckheath * où il choifit un lieu pro- 
pre pour camper. Le Roi, informé de 
cette émeute , envoya demander pour- 
quoi ils étoient fous les armes. Cade 
répondit au nom de tous , qu’ils n’a- 
voient aucun deiïein fur la perfonne 
de Sa Majefté , mais que leur inten- 
tion étoit de s’adrefler au Parlement, 
pour lui demander que tous les Mi-* 
niflres civils fulTent renvoyés ; que le 
Duc de Somerfet, fur-tout, fût puni , 
pour avoir perdu la Normandie , &c 
que le Confeil du Roi fût compofé 
des Princes du Sang , & d’autres per- 
fonnes fages & capables , au lieu d’être 
rempli par des gens fans âmes , fans 
vertus & fans capacité. Ces demandes 
ayant été communiquées au Roi , le 
Confeil déclara rebelles tous ceux qui 
fuivoient le parti de Cade , & réfolut 
d’avoir recours à la force pour les ré- 
duire. Audi tôt Henri fe mit à la tête 
de quinze mille hommes , & marcha 
vers Blankheat. A fon approche , Cade 
fe retira , comme s’il craignoit un en- 
gagement , & rendit une embufcade 
dans un bois , ne doutant pas qu’il fe- 
roit pourfuivi par l’armée Royale j 
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mais Henri, croyant qu’ils écoient dif 
perfés , revint à Londres. 11 le con- 
tenta d’envoyer , fous le commande- 
ment du Lord Strafford , un détache- 
ment à la pourfuite des fuyards. Cet 
Officier donna dans le piège , ôc lut 
taillé en piées. Alors Cade prit fa rou- 
te vers Londres. Le Roi & toute la 
Cour fe retirèrent précipitamment au 
château de Kenilworth , après avoir 
lailfé une garnifon dans la Tour , Sc 
confié au Lord Scales le foin de la 
défendre. La ville , intimidée par les 
premiers fuccès des révoltés , leur ou- 
vrit fes portes, & Cade y entta triom- 
phant à la tête de fes troupes , qui 
étoient confidérablement augmentées, 
lu défaite du Comte de Straf- 
ford. Il défendit, fous les peines les 
plus rigoureufes , de commettre le 
moindre défordre , ni de donner au- 
cun fujet de plainte aux habitans. Le 
lendemain , ayant appris que le Lord 
Sray, Tréforier, étoit dans la ville, il 
le fit prendre & décollet , fans même 
l’avoir entendu. Le foir , il fe retira 
au bourg de South wark. Il continua 
pendant plufieurs jours d’entrer le ma- 
tin dans la ville , tk d’en fortir à la 
nuit , pour ne pas donner d’ombrage 
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aux habitans , avec lefquels il vécut 
d’abord en bonne intelligence } mais 
enfin les révoltés ayant pillé quelques 
maifonsj & commis d’autres outrages, 
Cade trouva un matin la porte du ponc 
fermée , & en état de défenfe. Ayant 
voulu la forcer , les citoyens s’y oppo- 
sèrent , & le combat dura jufqu’à la 
nuit. L’Archevêque de Cantorbery & 
le Chancelier s’étoient retirés dans la 
Tour. Ils furent informés par leurs 
émiflaires , que les rebelles croient 
un peu découragés de cette première 
réfiftance , & déjà fatigués de leur ré- 
volte. Aulli-tôt on dreffa un aéte d’am- 
nifiie , fcellé du grand fceau , & on 
parvint à le publier cette nuit même 
dans le bqurg de Southwark. L'effet 
ciè cét expédient tut h prompt & fi 
furprcnant , qu’au retour du jour, Ca- 
de fe trouva prefque feul, & fe retira 
à Rochefter , où le refte de ceux qui 
l’avoient fuivi fe difperfa , malgré tout 
ce qu’il put leur dire pour leur faire 
connoître que ce pardon étoit fans 
effet , puifqu’il n’étoit pas revêtu de 
l’autorité du Parlement. Cade fe vit 
alors obligé de fuir feul dans les plaines 
de Kent. Sa tête fut mife à prix : un 
nommé Alexandre Eden le découvrit, 
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le rua , & obtint , pour récompenfe , 
le Gouvernement du château de Dou- 145 • 
vres. 

Cependant la guerre continuoit en 
France d’une manière bien défavanta- 
geufe pour l’Angleterre : quoiqu’on eût 
envoyé en Normandie un renfort de 
quatre mille hommes , fous le com- 
mandement de Sir Th. Kirle. Ces 
troupes débarquèrent à Cherbourg , 

& de-là , fe rendirent à Caen, où le 
Duc faifoit alors fa réfdence. Kirle 
fut rejoint dans fa marche par quelques 
petits détachemens de garnifons Ân- 
gloifes des places voifines , & il prit 
Valognes , après un fiége de trois fe- 
maines. Le Connétable Richemont 
n’en fut pas plutôt informé , qu’il raf- 
fembla fept mille hommes, & vint fe 
placer à Fourmigny , dans le delfein 
d’arrêter les Anglois fur leur route. 

Kirle , quoiqu’inférieur en nombre , 
l’attaqua fans héfiter $ mais après un 
combat opiniâtre , il fut battu & pris 
par l’ennemi. Cette défaite obligea le 
Duc à fe renfermer dans les murs de 
Caen , & à lailTer les François étendre 
leurs conquêtes., Plufieurs villes ouvri- 
rent leurs portes , & le fept Juin , celle 
de Caen fut invertie. La garnifon étoic 
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compofée de quatre milles hommes 

I 4J C> * de troupes d’élite , aguerries & en- 
durcies à la fatigue : mais le Duc ai- 
ma mieux capituler, & confenrir à li- 
vrer la place , fi elle n’étoit pas fe- 
couruele premier Juillet , à condition 
que la garnifon auroit la liberté de fe 
retirer en Angleterre , avec fes effets. 
Falaife fut inverti en même-rems. Sir 
André Trollop , qui commandoit la 
garnifon , capitula aux memes condi- 
tions ; & enfin la prife de Cherbourg, 
qui fe rendit le douze Août , mit fin 
à la conquête entière de la Normandie. 
Pendant ce tems , les autres Généraux 
François s’emparèrent de routes les 
places fortifiées de la Guyenne j de 
façon que cette Province redevint 
Françoife , après avoir été trois cens 
ans unie à la couronne d’Angleterre. 
Le Duc de Somerfet retourna à Lon- 
dres. Envâin le peuple cria hautement 
contre lui ; envain les Communes de- 
mandèrent qu’il fût banni de la Courj 
le Roi le reçut à bras ouverts : il rem- 
plaça le Duc de Suffolk dans le Mi- 
nirtère & dans les bonnes grâces de 
la Reine. 

1451. La mort de Cade n’avoit pas tran- 
quïUifé le Confeil fur les fuites de la 
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révolte qu’il avoit élevée , il écoit mê- 
me plus intrigué que jamais : il avoit 
prefque la certitude qu’elle étoit l’ou- 
vrage du Duc d’York, qui continuoit 
de former des projecs de la plus gran- 
de conféquence contre le Gouverne- 
ment. Le meurtrier de Cade n’avoit 
pas fçu tirer de lui aucun aveu, qui 
pût préjudicier à Richard ; il s’étoit 
contenté de mériter le prix qu’on avoir 
mis à la tête du rebelle , & le Confeil 
ne pouvoir , fans faire crier à l’injuf 
tice , s’afsûrer du Duc ; mais ayant 
appris qu’il levoic en Irlande une ar- 
mée pour foutenir fes droits à la Cou- 
ronne , le Roi donna des ordres aux 
Shérifs des Galles , & des provinces 
de Shrop & Chès , d’aflembler chacun 
leur milice , & de l’empêcher d’abor- 
der en Angleterre. Ce procédé n’étoit 
pas celui d’un bon politique , puifque 
c’étoit annoncer publiquement qu’il 
craignoit le Duc , & en même-tems 
alarmer celui-ci , lè faire mettre fur 
fes gardes , & lui fournir un prétexte 
plaudble de prendre les armes pour 
fa défenfe. Comme le Duc n’avoit en- 
core rien fait qui annonçât une intention 
décidée, & qu’aucune de fes démarches 
ne pouvoir être interprétée d’une ma- 
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nière criminelle. Il écrivit à Henri , 
14 î'. pour fe plaindre des foupçons inju- 
rieux qu’il avoit fur lui, foupçons qui 
ne tendoient qu’à détruire la réputa- 
tion & fa fortune. Il reçut une réponfe 
honnête du Roi , qui lui promettoic 
de lui donner fatisfaélion. Cependant 
on n’avoit point tévoqué les ordres 
donnés. Le Duc trouva, dans l’entre- 
prife où Cade avoit échoué, des avan- 
tages qu’il fe propofoit de mettre à 
profit. Le grand nombre de ceux qui 
s’étoient joints à ce foldar , ou qui 
avoienr favorifé fes defleins , démon- 
troit clairement que le peuple étoit 
difpofé à entrer dans toutes les tenta- 
tives contre le Gouvernement , & 
qu’on fe fouvenoit encore avec plai- 
lir du nom & des titres de la maifon 
de March. Ces confidérations ranimè- 
rent les efpérances du Duc. Il fentit 
que fi le nom feul d’un homme appar- 
' tenant à cette maifon avoir armé tant 
de monde pour prendre fon parti , la 
perfonne d’un Prince du fang de Mor- 
timer , & fon légitime tepréfentant , 
ne pouvoir manquer d’être fourenue par 
la plus grande partie du Royaume. Ce- 
pendant, avant de faire le premier pas 
dans une affaire de cette importance , 

il 
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il voulut confulter fes amis. 11 atten- 
dit en conféquence que le terme de 
fon Gouvernement en Irlande fût ex- 
piré , 6c s’embarqua alors pour l’An- 
gleterre , dans le delïein de conférer 
avec eux. Les Shérifs ne s’opposèrent 
nullement à fa defcente, 6c il fe ren- 
dit d Londres, où fes partifans l’atten- 
doient avec une vive impatience : c’é- 
roit Jean Mowbray , Duc de Norfolk, 
Richard Nevil , Comte de Salisbury , 
fon fils Richard Nevil , qui devint 
par la fuite Comte de Warvîck , Th.‘ 
Courtenay , Comte de Devon , 6c 
Edouard Brooke , Baron de Cobliairu 
Ces alliés avoient une occafion bien 
avantageufe de concerter leurs mefu- 
res , fans avoir rien à craindre de la 
Cour ; car elle étoit fur le point de 
faire un voyage dans les pays méridio- 
naux. Le réfulrat de leur conférence fut 
que le Duc d’York fe retireroit vers le 
pays des Galles, où la maifon de March 
avoit toujours eu beaucoup de crédit; 
qu’il s’afsûreroit du fecours de fes amis 
de manière , à pouvoir mettre une ar- 
mée fur pied à fa volonté ; qu’après 
avoir pris ces précautious prudentes , 
il écriroit au Roi , pour l’informer du 
mécontentement du peuple , ôc de- 
Tom, VL K 
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_ --.-LL mander que Ton fît juftice du Duc de 
14 JI. Somerfet. En conféquence de 'cet ar- 
rangement, le Duc fe retira, mit les 
Gallois dans fes intérêts , envoya des 
remontrances à Henri , pour l’informer 

3 ue tout le Royaume étoit mécontent 
e la conduite qu’il tenoit vis-à-vis de 
gens traîtres à l’Etat , qu’il ne pou- 
voir s’empêcher de prendre la liberté 
de le prévenir qu’il étoit tems qu’il 
arrêtât les fuites que ce dégoût géné- 
ral pouvoit avoir. Il l’exhorta à livrer 
les coupables entre les mains de la 
Juftice , & fur tout le Duc de Somer- 
fet, qui, malgré les repréfentations de 
la Chambre des Communes , conti- 
nuoit de jouir de la plus haute faveur. 
11 ajouta , que* h le Roi étoit difpofé 
à donner cette fatisfaétion au peuple, 
il fe feroit un plaifir de le fecourir de 
tout fon pouvoir dans l’exécution d’un 
deflein auffi louable. La Cour & le 
Miniftère fentirent aifément que le 
Duc ne cherchoit qu’un prétexte pour 
fe révolter , &c ne voulant pas qu’on 
pût leur reprocher d’avoir allumé le 
flambeau d’une guerre civile , le Roi 
répondit au Duc d’une manière hon- 
nête. Il l’afsûra qu’il avoir pris le parti 
de réformer les abus de fon Gouver- 
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nement ; qu’à cet effet , il étoit dé- 
terminé à faire choix d'un certain 
nombre de Confeillers fages & ver- 
tueux , à la tête defquels lui , Duc 
d'York , feroit placé , afin qu’aucun 
traître ne trouvât de protecteur , ni 
qu’il pût même enexifter fans impunité; 
mais que la punition de coupables de 
cette nature étoit une affaire de la plus 
grande importance , & qui demandoit 
les plus mûres délibérations; qu’à l’é- 
gard du Duc de Somerfet , il feroit 
allîgné , pour rendre raifon de fa con- 
duite , répondre aux accufations por- 
tées contre lui , & être jugé félon la 
rigueur des loix. 

Le Duc d’York n’avoit plus de pré- 
texte pour prendre les armes ; mais 
comme fon armée étoit prête , & que 
d’ailleurs il regardoit cette apparence 
de modération comme un artifice pour 
le jetter dans une fécurité aveugle , il 
réfolut de pourfuivre le projet d’éloi- 
gner le Duc de Somerfet du Confeil , 
& d’aller en avant , ou de fe défifter 9 
fuivant que les circonftances lui paroî- 
troient l’exiger. En conféquence il af- 
fembla fes troupes , & prit fa marche 
vers Londres ; mais il trouva la Cour 
plus préparée qu’il ne fe l’étoit ima-i 
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giné. En effet , aufli-tôt que la Reine 
fut que le Duc d’York s’étoit retiré 
dans le pays de Galles , elle avoir pé-, 
nétré fes defTeins , & au nom du Roi , 
avoit levé des troupes , fans défigner 
l’ufage qu’elle en vouloit faire ; de 
façon qu’à peine le Duc étoit - il en 
chemin , qu’il apprit que le Roi s’a- 
vançoit à la tête d’une armée pour lui 
livrer bataille. Sa furprife fut extrê- 
me , & il ne crut pas devoir s’ex- 
pofer à l’événement d’un combat , 
avant d’avoir des raifons plus fpé- 
cieufes pour lutter contre fon Souve- 
rain : il fe flartoit que le peuple pren- 
droit fou parti , & avant de hazarder 
a faire connoître fes véritables inten- 
tions, il vouloit s’afsurer des habitans 
de la ville de Londres. Ainfï , au lieu 
d’attendre le Roi , il changea de rou- 
te , & par une marche forcée , il ar- 
riva avant lui à Londres , où il s'at- 
tendait à être reçu à bras ouverts ; 
mais il eut la mortification de trou- 
ver les portes fermées pour lui , & de 
voir qu’aucun des habitans n’étoit dif- 
pofé à rien faire en fa faveur , tan- 
dis que d’un autre côté , le Roi étoit 
à la tête d’une armée bien plus nom- 
breufe que la fienne.'ll fut donc obli- 
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gé de traverfer la Tamife à Kingfton , — 1 

& fe retrancha fur Brentheach , à dou- 
z e milles de Londres environ. Le Roi 
le fuivit , vint camper à quatre milles 
de lui , & lui envoya deux Evêques * 
pour favoir la caufe pour laquelle il 
prenoit les armes contre le Gouver- 
nement. 

Richard crut devoir temporifer* 

Il répondit que Ton intention n’étoic 
point de fe fouftraire à l’obéilTance du 
Roi , mais uniquement de chaffer d’au- 
près de fa perfonne des confeillers in- 
fidèles & dangereux , & fur - tout le 
Duc de Somerfet j que fi Sa Majefté 
vouloir faire arrêter ce Seigneur & le 
retenir en prifon jufqu’a l’afTemblée 
prochaine du Parlement , il licentie- 
roit fur le champ fes troupes. Le Roi 
accepta la propofition , & lui promit 
que Somerfet feroit incelfamment en- 
voyé à la Tour. En effet ce Seigneur 
fuc fur le champ mis aux arrêts. Le 
Duc , furpris de cette condefcendan- 
ce , fut fâché de s’être fi fort avan- 
cé , & auroit voulu pouvoir fe rétrac- 
ter , mais c’eût été alors déclarer ou- 
vertement fes intentions. 11 fe déter- 
mina donc à expofer fa perfonne à 
quelque rifque , plutôt que de pet- 

TT * * • 
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Ü=L— — dre la faveur du peuple , fur lequel 
14; i. il fondoit fes principales efpérances. 
Ainfi , fans balancer, il renvoya fon 
armée & fe rendit auprès du Roi , 
fans fuite & fans faire paroître aucune 
méfiance , ni aucune crainte perfon- 
nelle. 11 accufa le Duc de Somerfet 
de trahifon , & d’avoir facrifié l’inté- 
rêt du Royaume à fon avarice & à fon 
ambition. Le Duc étoit caché dans la 
tente du Roi } il ne put s’entendre 
attaquer avec tant d’aigreur fans cher- 
cher à fe défendre. 11 fortit de l’en- 
droit où il étoit 3 nia avec vivacité 
l’imputation du Duc , & l’accufa lui- 
même d’avoir des deffeins fur le trône 
& fur ta vie du Roi. Richard > au- 

2 uel on 2voit afsûré que fon ennemi 
toit arrêté , reconnut , en le voyant 
libre, qu’il avoir été trompé, & fen- 
tit tout le danger qu’il cour-oit. Ce- 
pendant il n’en parut pas affcété ^ il 
le plaignit de la lurprife avec laquelle 
on agilfoit avec lui , & affeéta d’être 
convaincu que ce procédé étoit l’effet 
des confeils du Duc de Somerfet. La 
Cour , fans avoir fait beaucoup d’ef- 
forts pour le tirer de fon erreur , le 
laiffa partir , après lui avoir fait prê- 
ter un nouveau ferment d’obéiffance. 
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Ainfi le Duc de Somerfet continua de 
jouir de toute fa faveur , fans avoir 
de rival. 

Tandis que le Roi étoit refté campé 
pour obferver l’armée du Duc d’York, 
des députés de Gafcogne vinrent of- 
frir de renoncer àl’autorité de laFrance, 
fi le Roi d’Angleterre vouloit envoyer 
un corps de troupes pour les défendre. 
Le Miniftère accepta la propofition , & 
chargea de cette expédition le fameux 
Talbot, Comte de Shrewsbury, qui de- 
puis peu étoit de retour d’Iraiie. Quoi- 
qu’il eut alors quatre - vingt ans , il 
l’entreprit avec fon ardeur ordinaire * 
s’embarqua à la tète de fept censhom- 
~nîeé d’armes, & laifla le refte des trou- 
pes qui dévoient le fuivre attendre la 
première occafior^Il prit terre à Bgur- 
. de aux le îr cPOctobre. Le lendemain/ 
les bourgeois l’ayant introduit dans la 
ville, il fit la plus grande partie de la 
garnifon Françoife prifonnière. Peu 
de jours après le refte des troupes ar- 
riva , & il fe mit en campagne avec 
une armée de fept mille hommes; mais 
la faifon étoit déjà fort avancée , & il 
ne put que réduite Fronfac &c Chatii- 
lon , avant de faire prendre les quar- 
tiers d’hyver à fes troupes. 
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La nouvelle de l’arrivée & des progrès 
de Talbot détermina Charles à envoyer 
au printems toutes Tes troupes en Guyen- 
ne. En même-tems il détacha un corps 
de dix mille hommes , fous le com- 
mandement de Chabanes & du Comte 
de Penthièvre , qui , en attendant le 
Comte de Clermont avec le refte de 
l’armée , pafsèrent en Sainronge & in- 
vertirent Chaloin & Châtillon. Cha- 
banes , après avoir réduit cette pre- 
mière place , rejoignit Penthièvre , 
avant que l’autre fe fût rendue. Elle 
continuoit de fe défendre vigoureufe- 
ment , & le Comte, qui craignoit la 
valeur & l’expérience de Talbot, s’é- 
roit fortifié dans fon camp par des li- 
gnes , des paliflades & de l’artillerie. 
Le Comte de Shrewsbury étoit tou- 
jours dans les environs de Bourdeaux, 
indécis fur le parti qu’il devoir pren- 
dre. Il auroit bien déliré fecourir la 
place , mais il appréhendait que le 
camp des François , fortifié comme il 
étoit , & leur fupériorité en nombre , 
ne rendît cette entreprife impolfible. 
D’un autre côté, il n’ignoroit pas que 
le Comte de Clermont étoit en mar- 
che. Il crut donc qu’il falloir frapper 
un grand coup ,, ayant que ce Général 
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fût arrivé , & que c’étoit le feul mo- 
ment d’agir avec quelque efpérance 
de fuccès. Ces confidérations le déter- 
minèrent à hazarder une attaque con- 
tre les deux Officiers qui étoient oc- 
cupés du fiége. En conféquence il fe 
mit en marche. Il battit d’abord un 
corps d* quatre mille hommes , que 
Chabanes commandoit au dehors des 
retranchemens , & malgré le canon 
de l’ennemi, il chargea les lignes avec 
tant d’impétuofité, qu’il les auroit em- 
portées, fans la cavalerie qui fortit par 
differens endroits des retranchemens , 
& qui vint fondre fur l’arrière - garde 
des Anglois. Il fe trouva alors envi- 
ronné de toutes parts , 8c expofc au 
feu d’une artillerie auffi nombreufe 
que bien fervie. Shrev/sbury , malgré 
fon grand âge, fe conduifit avec toute 
la vigueur 8c l’aélivité d’un jeune Com- 
mandant , & le Lotd l’ille , fon fils , 
fe montra dans cette occafion digne 
fils d’un père auffi courageux ; mais 
tous leurs efforts furent inutiles , & le 
Comte , voyant que fa défaite étoit 
inévitable , ne voulut pas furvivre à fa 
difgrace. 11 conjura fon fils de fe re- 
tirer tandis qu’il étoit encore tems, 8c 
de réferver fon courage pour une occa- 
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(ion où il feroit plus utile à fa patrie ; 

J4Î3* mais l'idce feule d’abandonner fon 
père au milieu des ennemis , étoit in- 
fupportable au jeune Lord. 11 lui dé- 
clara , qu’ayant combattu avec lui , il 
périroit avec lui. Alors ils fe précipi- 
tèrent dans le plus fort de la bataille. 
Le cheval du Comte ayant# été tué 
d’un coup de canon , ce brave Officier 
tomba , & fut percé d’un coup de 
bayonnette , tandis que le fils mourut 
en défendant la vie de fon père. Cette 
perte acheva la défaite des Anglois. 
n’ayant plus de Commandant , ils fe 
mirent à fuir, & laifsèrenr douze cens 
morts fur le champ de bataille. Le 
Lord Moulins & deux cens autres -, 
tant Officiers que foldats , furent faits 
prifonniers. Bientôt les François re- 
prirent toutes les villes que les Anglois 
pofiedoient , & ceux - ci , chalfés une 
fécondé fois de la Guyenne , perdi- 
rent toutes les conquêtes qu’Eaouard 
III avoir faites en France. 11 leur ref- 
toit cependant encore Calais ; mais 
Charles n’éroit pas afiez fort , pour 
en entreprendre le fiége. 

Avant que ces facheufes nouvelles 
fulfent arrivées en Angleterre , le Par- 
lement s’étoit alfemblé à Weftminfter, 
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6c avoit paffé des fubfides confidéra- 

blés pour la continuation de la guerre. MîJ* 
Dans cette féance , Th. Yonge , ci- 
toyen de Briftol & Avocat de loi , 
agita devant les Communes cette quef- 
tion; favoir fi , puifque le Roi n’avoit 
point d’enfans , on ne pouvoir pas dé- 
clarer le Duc d’York l'héritier appa- 
rent de la Couronne : mais cet avis lui 
coûta la liberté , & on l’envoya à la 
Tour. Il étoit en effet d’autant plus dé- 
placé, queMargueriteétoit fort avancée 
dans fa groffeffe, & accoucha le 1 5 d’Oc- 
tobred’un fils qui fut nommé Edouard: 
on le créa Prince de Galles 5c Comte 
de Chefter. Peu de tems apres, Henri 
fut fai fi d’ une maladie violente , qui 
attaqua fon efprit autant qüe fon corps, 

& confirma les foupçons qu’on avoir 
déjà fur le caractère de la Reine. 

Le Parlement avoit continué d’etre 
affemblé jufqu’au 14 Février, & pen- 
dant cet efpace de têms , le Roi avoit 
fouffert de dangereux accès. Les amis 
du Duc d’York, qui affe&oient tou- 
jours beaucoup d’attachement pour le 
parti de la Cour , profitèrent de cette 
occafion pour infinuer à la Reine & au 
Duc de Somerfet, qu’ils dévoient fai- 
fir le moment où le Roi paroiffoit 
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jouir d’une meilleure fanté, pour faire 
donner en fon nom des ordres qui fe- 
raient cenfés émanés de fa volonté , 
puifque fa maladie ôroic à leur admi- 
niftration le fceau de l’autorité , finon 
que le Parlement ne manqueroit pas 
de confentir aux défirs de la nation , 
qui demanderoit un nouveau Minif- 
tre, & que pour prévenir ce malheur, 
il feroit néceffaire d’admettre au Con- 
feil le Duc d’York, les Comtes de Sa- 
üsbury , de Warwick , & plufieurs au- 
tres Seigneurs qui avoient l’amitié du 
peuple , auquel il étoit iutéreffant de 
perfuader que le Gouvernement n’a- 
voit point intention de régner defpo- 
tiquement. Cet avis parut fi plaufible, 
que la Reine & fon favori donnèrent 
entièrement dans le piège , 8c avant 
la rentrée du Parlement, ces différens 
Seigneurs furent créés membres du 
Confeil. Ils ne tardèrent pas à éten- 
dre leur crédit, même au - deflus de 
celui de leurs adverfaires. Ils furent 
jufqu’à arrêter le Duc de Somerfet dans 
la chambre de la Reine. On le con- 
duifrt aufli-tôt prifonnier à la Tour , 
8c le Parlement fut remis au i j de 
Ma rs, afin que le Duc & fes partifans 
eufTent le tems de gagner Jes membres. 

* t 
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Le Confeil expédia en même - tems 
une commiflion à Richard , pour l’au- ï 4 J 4 <, 
torifer à renir la féance comme le repré- 
fenranr du Roi. On employa les pre- 
miers jours à préparer l’accufation con- 
tre le Duc de Somerfet , auquel on re- 
prochoit d’avoir perdu la Normandie 
par fa mauvaife conduite. Le 2 d’A- 
vril , on chargea du grand fceau le 
Comte de Salisbury. Le lendemain , 
le Parlement nomma le Duc d’York 
protecteur du Royaume, le défenfeur 
de l’Eglife & le premier Confeiller du 
Roi, pendant la minorité du Prince 
de Galles. Le Duc d’York , chaTgé de 
l’autorité entière , ôta à fon rival le 
Gouvernement de Calais , qu’il prit 
lui-même , en verru d’une commiffioti 
au nom de Henri. Chacun croyoit que le 
procès du Duc de Somerfet alloit être 
pourfuivi avec la même vigueur; mais 
il fut remis à la fin de l’année , fans 
doute faute de preuves fuffifantes. 

Au commencement de l’année fui- 14; 
vante, le Roi, ayant recouvré la fanté, 
l’autorité du Duc celTa. il ne croyoit 
pas fes affaires afTez avancées encore 
pour la lui difputer : ainfi l’adminif- 
tration reprit fa première forme. Le 
Duc de Somerfet fut déchargé de fou 
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accufation , & le Duc d’York fe re- 
14 55 * tira dans le pays de Galles , où il le- 
va un corps de troupes , & fe trouva 
en peu de tems à la tête d’une armée 
nombreufe , avec laquelle il avança 
au-devant du Roi , qui avoit ralTemblé 
fes forces , & étoit forti de Londres 
pour lui livrer bataille. Le Duc d’York 
avoit avec lui les Comtes de Salisbury 
& de Warwick. Ces Seigneurs écri- 
virent de Royfton , où ils étoient , au 
Roi : ils lui faifoient les plus fortes 
proteftarions de zèle & d’attachement, 
lui demandoient la permiflîon de pa- 
roître "devant lui , pour fe juftifier des 
calomnies de leurs ennemis , l’infor- 
mer de l’inconduite de fes Minières , 
qu’il falloir mettre à l’épreuve , pour 
être abfous ou punis , fuivanr leur in- 
nocence ou leurs crimes. Ils inférèrent 
cette lettre dans une autre , qu’ils 
adrefsèrent à Th. Bouchier , Arche- 
vêque de Canrorbery. Ce Prélat l’en* 
voya au Roi par un exprès mais le 
Duc de Somerfet & Th. Thorpe , qui 
venoit d’être fait Chancelier de l’E- 
chiquier , l’interceptèrent. ' 

Le premier de Mai , les mécon- 
tens étant arrivés à St Alban , le Duc 
d’York & le Comte de Salisbury re- 


y 

Digitized by Google 



r>’A ngleterre. 231 
nouvellèrent leurs demandes; mais on 
les refufa avec mépris, & on les me- HÎ5* 
naça d’être punis de haute trahifon. 

Le Comte de Warwick , qui com- 
mandoit l’avant-garde , fut fi indigné 
de ce traitement humiliant , que fans 
attendre les ordres du Duc , il atta- 
qua l’armée du Roi avec une fureur à 
laquelle tous les efforts du Duc de 
Somerfet ne purent réfîfter. En même- 
tems le Duc d’York chargea avec la 
même impétuofité ; de façon que l’ar- 
mée Royale fut entièrement battue , 

& perdit cinq mille hommes. Le Duc 
de Somerfet , les Comtes de Nor- 
thumberland , & Strafford , le *Lord 
Clifforr , & plufîeurs autres Officiers 
de diftinétion périrent dans la mêlée 
dès le-commencement de I’aétion. Le 
Duc de Buckingham avoic été bleffé , 

& par fa retraite , avoit augmenté le 
détordre. Le Roi lui-même reçut une 
flèche dans le col , & fe vit abandonné 
de fon armée. Il fe retira à une pe- 
tite maifon qui fut fur le champ in- 
vertie ; mais le Duc d’York & fes af- 
fociés en ayant été inrtruits , ils vo- 
lèrent fe précipiter à fes pieds, & lui 
déclarèrent , que l’ennemi du peuple 
étant mort , ils croient entièrement 
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dévoués à Ton fervice , & prêts à obéir 
145J. à fes ordres. Cette démarche de leur 
part , difiipa en partieda frayeur ex- 
trême de Henri : il leur demanda avec 
inftance de faire arrêter le carnage. 
Aufli-tôt le Duc d’York fit fonner la 
retraite , & le fang humain celfa de 
couler. Ils conduifirent enfuite Henri 
à St. Alban , & de là , l’accompagnè- 
rent jufqu’à Londres. 

On convoqua fur le champ un Par- 
lement pour le neuf de Juillet. Hen- 
ri , fur fon Trône , déclara qu’il re- 
gardoit le Duc d’York , les Comtes 
de Salisbury & de Warwick comme 
fidèles liges , & les deux Chambres 
autorisèrent tout ce qu’ils avoient fait. 
Elles reconnurent que la nation avoir , 
été mal gouvernée par la Reine & le 
Duc de Somerfet , qui avoient abufé 
de la bonté de Sa Majefté; que le feu 
Duc de Glocefter avoir été injufte- 
ment accufé ; que toutes les aliéna- 
tions des biens appartenants à la Cou- 
ronne, faites depuis la première année 
du règne de Henri, feroient révoquées, 

& que le malheur de la bataille de St. 
Alban ne pouvoit être imputé qu’au 
Duc de Somerfet 6c à fes partifans , 
qui avoient fouûrait à Sa Majefté la 
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lettre qui auroit empêché cette a&ion. 
Le Roi fut fupplié de nommer un Pro- 
tecteur , parce que fon indifpofition 
l’empêchoit d’être à la tête des affaires 
publiques. Henri ne répondit point à 
cette demande , quoiqu’elle lui fut 
faite plufieurs fois. Enfin le Parlement 
fut remis au 18 Novembre. Pendant 
ce tems , le Roi avoir ligné une Pa- 
tente qui portoit , que les deux Cham- 
bres lui ayant demandé fouvent avec 
inftances de défigner un Proteéteur , 
il avoir choifi le Duc d’York pour 
remplir cette charge importante , juf- 
qu’à ce que le Parlement la lui reprît, 
ou que le jeune Prince de Galles eût 
atteint l’âge de majorité. 

La Reine ne vit point tranquille- 
ment le triomphe du Duc d’York & 
fes fuccès ; fon propre intérêt de celui 
- de fa famille y étoient trop compro- 
mis pouf qu’elle y fût indifférente. 
Henri le jeune. Duc de Somerfet , fils 
de celui qui avoit été tué à St. Alban , 
brûloir d’impatience de venger la mort 
de fon père. Le Duc de Buckingham, 
qui avoit auflî perdu fon fils à cette fa- 
tale journée , ne refpiroit également 
que vengeance , de tous les Princes & 
Seigneurs alliés , ou attachés à la mai- 
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fon tîe Lancafter , qai voyoient le Dire 
X4j$. d’York marcher à grands pas vers le 
Trône , s’étoient ligués pour réunir 
leurs efforts & arrêter les progrès. 
Cependant il paroiffoit dans une fé- 
curité qui étonnoit fes ennemis mê- 
mes. 11 fentoit bien qu’il s’expoferoic 
trop à vouloir prétendre ouvertement 
à la Couronne , qui depuis foixante- 
fix ans , étoit dans la maifon de Lan- 
cafter. 11 attendoit donc une occafion 
favorable pour faire éclater fes deffeins. | 
Son principal objet étoit de gagner la 
faveur du peuple , fans laquelle il pré- 
voyoit que tous fes efforts feroient inu- 
tiles*, & afin que ce même peuple s’ap- 
perçût qpe le reffentiijent-^i l'intérêt ** 
n’étoient entrés pour rien dans toute 
fa conduite ^ il laiffoit le Roi & la 
> Reine hbrës’deTaire tour&'qu’ils dé- . " 
fîroient. Il ne croyoit pas qu’il dépen- 
dît d’eux de le dépouiller de fa di- 
gnité de Protedeur , puifque fuivant 
fa Patente , le Parlement feul avoit 
le droit de la révoquer j mais la Reine 
étoit trop aétive & trop entreprenante 

{ >our être arrêtée par des obftacles aufii 
égers. En conféquence, aufii- tôt que 
le Roi parut avoir lepris fa première 
fanté , les ennemis du Duc réfolurent 


Digitized by Google 



d’A ngleterre. 23 5 

de profirer de cette occafîon pour lui 
ôter fa dignité de Proteéteur. 

On convoqua à cet effet un Parle- 
ment. Le Roi y affifta , & déclara pu- 
bliquement , que comme il étoit en- 
tièrement rétabli & en état de repren- 
dre les rênes du gouvernement , il ne 
penfoit pas que le Royaume eût be- 
ibin plus long-tems d’un Proteéteur, 
ôc qu’ainfî il défiroit que le Parlement 
déchargeât le Duc d’York des foins 
fariguans de cette place. Soit que les 
Chambres crulfent cette demande rai- 
fonnable , foit que les membres euf- 
fent été prévenus , ils ne balancèrent 

{ >as â y confentir , & on envoya fur 
e champ ordre au Duc d’York de 
cefTer fes fonétions de tuteur. Le Duc 
en fut confondu mais faifant de né- 
ceüïté vertu , il obéit fans tihifance 
ni murmure , & fous le prétexte que 
fa préfence n’étoit plus néceffaire à la 
Cour , il fe retira avec fes partifans 
dans la province d’York, où ils vé- 
curent à proximité les uns des autres ; 
mais la Reine ayant appris qu’ils te- 
noient allez fréquemmentdes a(ïem- 
blées entr’eux , elle réfolut de les arrê- 
ter , s’il étoit poffible , dans Coventry, 
où ils avoient moins d’amis qu’à Lon- 
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dres. Afin d’y parvenir , elle leur fit 
i4f^* écrire de la main du Roi même, pour 
les engager à fe rendre à la Cour , où 
il avoir befoin de leurs confeils Sc 
de leurs fecours dans une affaire de la 
plus grande importance. Comme juf- 
qu’alors le Duc d’York & fes affociés 
n’avoient encore rien fait connoîrre 
de leurs deffeins, & avoient toujours 
couvert leurs démarches du voile du 
patriotifme , ils fe déterminèrent à 
céder aux inftances du Roi. Us 
imaginoient q Ue peut-être il avoir ou- 
vert les yeux fur la conduite de la 
Reine & de fon Minière , & q 11 ils 
lui devenoient nécefTaires pour réfor- 
mer le gouvernement. Ils prirent donc 
la route de Covenrry ; mais avant d ar- 
river, ayant appris les intentions de la 
Reine , ils changèrent de réfolutio n , 
& fe féparèrent aufli-tôt pour pourvo ir 
à leur sûreté. Le Duc fe hâta de f e 
rendre â Wigmore, fur les frontières 
du pays de Galles. Le Comte de Sa- 
lisbury fe retira chez lui , dans la pro- 
vince d’York , & le Comte de War- 
wick s’embarqua pour Calais , dont il 
avoit été toujours Gouverneur depuis 
la bataille de St. Alban. La Reine fut 
d’abord mortifiée de ce contretems ? 
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mais elle fe confola par le plaifir d’a- - 
voir féparé ces Seigneurs, dont l’union 
auroit pu ébranler la Couronne, & rui- 
ner fans retour Ton parti. 

Cette divifion parmi la Noblefle 
d’Angleterre fit naître à Charles l’en- 
vie de pourfuivre fies conquêtes fur les 
Etats de Henri ; il fit armer à cet effet 
deux efcadres pour defcendre en deux 
endroits du Royaume en même-tems. 
L’une vint piller la ville de Sandwich, 
tandis que l’autre ravagea Cornouaille; 
mais comme elles étoient mal appro- 
vifionnées , elles ne tentèrent aucune 
entreprife d’importance; de façon que 
cet armement fut plutôt une infulte 
qu’une invafion. Les troupes fe rem- 
barquèrent pour retourner en France, 
après avoir ruiné quelques malheureux 
villages. Sans doute les Ecoffois étoient 
convenus de fe joindre aux François 
dans cette entreprife ; car au mépris 
de la trêve qui fubfiftoit entre les deux 
nations , ils firent- une irruption dans 
le pays du nord , & enlevèrent un bu- 
tin confidérable. 

Ces hoftilités firent fenrir aux Gou- 
vernement Anglois , qu’il n’y avoir 
qu’une union générale entr’eux qui 
pût les garantir de ces irruptions.. On 
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prit donc le parti de négocier avec le 
1458. Duc d’York. Il s’enfuivit un traité fa* 
tisfaifant pour lui 6c pour le Mimflre* 

On fonda quelques me fit s pour les 
âmes de ceux qui avoienr été tués à 
St. Alban , 8c on donna une fournie 
d’argent aux héritiers. On fe promit 
de part 8c d’autre de mettre à part 
toute animofité, 6c de vivre à l’ave- 
nir en bonne intelligence. Le Duc 
d’York 8c fes alfociés furent admis de 
nouveau au Confeil. 

Toutes ces afsûrances 6c ces pro- 
teftations d’amitié étoient peu fincères 
entre les deux parties. Le Duc d’York 
8c fes amis craignoient encore quelque 
perfidie de la part de Marguerite, qui 
avoit déjà voulu les faire tomber dans 
fes pièges. Sous différens prétextes ils 
quittèrent la Cour. Le Duc 6c le Com- 
te de Salisbury fe retirèrent à Yotk , 

& le Comte de Warwkk retourna à 
fon Gouvernement de Calais. Celui ci 
rencontra dans fon paffage quelques 
vaifleaux de Gènes 8c de Lubec ; il prit ^ 

Î [uerelle avec eux , parce qu’ils refu- 
oient de rendre au pavillon Anglois 
l’hommage qu’ils lui dévoient. 11 en 
coula quelques-uns à fond > 6c amena 
le telle à Calais. La République de 
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Gènes fe plaignit au Roi de cet ou- 
trage, & il nomma des Commiffaires 145 8. 
pour examiner l'affaire; de façon que 
le Comte fut obligé de venir juftifier 
fa conduite. Pendant le féjour qu’il 
fit à Londres , il aflifta par hazard un 
jour au Confeil. Un domeftique de fa 
fuite eut difpute avec un autre de celle 
du Roi. Des menaces ils en vinrent 
aux coups, & celui-ci fut bleffe : auffi*tôt 
fes camarades coururent aux armes pour 
le venger. Le coupable ayant trouvé 
moyen de s’échaper , ils atraquèrent 
le Comte lui- même, au moment qu’il 
fortoit du Confeil ; de façon qu’il eut 
beaucoup de peine à regagner ton bat- 
teau , qui l’attendoit fur le bord de la 
rivière , & le conduifit chez lui à la 
ville , après avoir vu plufieurs de fes 
gens tués pour le défendre. Il foup-t 
çonna que la Reine avoir tramé ce 
complot pour le perdre : il fut con- 
firmé le même jour dans cette pré- 
fomption , lorfqu’il apprit que le Roi 
avoit donné ordre de l’arrêter & de 
le conduire à la Tour. Il en fut in- 
formé heureufement à temps, & il fe 
retira chez fon père , le Comte de Sa- 
lisbury , pour conférer fur les mefures 
qu’il y ayoit à prendre contre la Rei- 
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ne , qu’on ne pouvoit plus croire , ni 
fur fes promettes , ni fur tes fermens. 
Ils convinrent que ce dernier trait 
étoit un nouveau piège de Margue- 
rite, & réfolurent de recourir aux ar- 
mes pour avoir fatisfaétion. Ils furent 
voir le Duc d’York , qu’ils trouvèrent 
dans les mêmes fentimens qu’eux. Ils 
prirent en conféquence leurs mefures. 
"Warwick retourna aufli-tdt à Calais, 
pour afsurer cette place. Le Duc 
d’York leVa des troupes dans le pays de 
Galles , & Salisbury arma cinq à fix 
mille hommes , à la tête defquels il 
s’avança vers Londres pour demander 
réparation de l’outrage fait à fon fils. 

Marguerire voyageoit alors avec le 
Roi dans les pays de Warwick , Staf- 
ford & Chefter , pour fe concilier l’a- 
■mitié du peuple. Par l’artifice de fa 
conduite, & cette affabilité féduifante, 
qu’elle favoit fi bien emprunter , elle 
fe fit un parti confidérable , pour elle 
& pour fon fils Edouard j mais ayant 
été informée que Salisbury avoit levé 
un corps troupes , & étoit en marche 

{ jour rejoindre le Duc d’York dans 
a province d’Héreford , elle chargea 
le Lord Andley , Seigneur qui avoit 
beaucoup de crédit dans le pays par 
% lequel 
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lequel le Comte devoit pafler , d’em- 
pêcher la jonâion de ces rebelles. A 
cer effet il aile tn b la dix mille hom- 
mes , s’avança contre Salisbury , qui 
étoit déjà à Bloreheath , fur les fron- 
tières de la province de Sraftord , où 
il trouva le Lord Audley. Comme il 
étoit bien inférieur en nombre aux 
Royaliftes , & fans* efpérance de fe 
joindre au Duc d York qu’après les 
avoir battus , il employa la politique 
ëc la force pour en venir à fes fins. 
Il commanda à un fort détachement 
de fes meilleurs archers d’avancer 
brufquement fur les bords de la ri- 
vière , dont le lit étoit étroit , mais 
profond , & de lancer une grêle de 
traits fur l’armée Royale ; ce qu’ils 
exécutèrent. Les ennemis étant venus 
à leur tour pour faire leur décharge, 
le Comte fit retirer fes troupes avec 
une apparence de défordre. Audley 
trompé , fit paffer la rivière , efpé- 
rant d’achever la déroute de l’enne- 
mi. Le Comte l’avoir prévu , & avoit 
fait fes difpofitions en conféquence ; 
car avant que la moitié des Royaliftes 
eût traverfé , il fit volte-face , tomba 
fur eux avec toutes fes forces , & les 
mit entièrement en déroute. Le Lord 
Tom. VL L 
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Audley périt dans la mêlée : On éle- 
va à fa mémoire un monument fur le 
champ de bataille. Plufieurs principaux 
Officiers y relièrent tnorrs , avec deux 
mille quatre cens hommes. 

Cette victoire laiffa un libre pafla- 
ge au Comte pour rejoindre le Duc 
d’York, qui étoit alors occupé a for- 
mer fon année. - La Reine ne négli- 
gea rien pour réparer le malheur de 
Blorehearh , & pourl s’oppofer aux 
progrès des mécontensi E: le employa 
tous les moyens poflibles & toute l’ac- 
tivité dont elle étoit capable à lever 
des troupes , & leur défigna Coven- 
try pour, le lieu du rendez-vous. Pen- 
dant ce tems., le Coimte de Salisbury; 
écrivit à fon fils de venir le rejoindre 
avec rout ce qu’il pourroit ra/Tembler 
de rroupes à Calais.- Audi tôt le Com- 
te de Warwik lai (Ta le commande- 
ment de la place au Lord Falconbrid- 
ge fon oncle , & emmena ui>e partie 
delà garnifon fous la conduite d’André; 
Trollop & Jean Blunt , Officiers de: 
la plus haute réputation. Les rebelles; 
avoient alors befoin de tout leur art , 
de leur force & de leur courage.. La 
nation étoit bien éloignée d’approu- 
ver leur dernière conduite. Leurs pré- 
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textes pour reprendre les armes croient ; 
trop perfonnels , pour exiger FefFufîon 
de tant de fang. Ainfi le Duc d’York 
ne put cacher plus long-tems Tes véri- 
tables delïeins , & fut obligé d’avouer 
fes prétentions à la Couronne. Cette 
attaque , faite à la perfonne & à la di- 
gnité de Henri , indigna tous fes amis, 
& juftifia en quelque façon les foup- 
çons & la jaloufie de la Reine contre 
les Lords oppofans. Ainfi en peu dé 
jours l’armée Royale fut infiniment 
Supérieure à celle des rebelles. Le 9 
d’Oétobre on convoqua le Parlement 

E our le 20 Novembre à Coventry. Le 
>uc de Somerfet fut nommé Gouver- 
neur de Calais à la place du Comte 
de Wdrwick , & l’on prit le parti d’a- 
vancer vers Ludlow, ou le Duc d’York 
était campé , avec fes alliés. L’armée 
Royale s’arrêta à Glocefter. Elle offrit 
aux rebelles de leur pardonner , s’ils 
vouloiènt mettre les armes bas. Ils ré- 
pondirent qu’ils lie poüvoient prendre 
confiance en de pareilles promefies , 
qui n’étoient qu’autant de pièges pour 
les perdre ; mais qu-’ils étoient prêts 
i fe rendre au Roi , pourvu qu’il leur 
donnât des garants de l'a sûreté de fes 
conditions. Alors les Rovaliftes s’ap- 
.• ; .* • . - L ij 
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piochèrent à un demi -mille environ 
des alliés , pour leur livrer bataille , 
& en même tems on publia dans le 
camp ennemi une- déclaration par la- 
quelle on offroit la grâce à tous ceux 
qui fe rendroient. Cet expédient pro- 
duifit un effet- fur prenant. Les troupes 
du Duc d’York fuppofoient qu’une 
pareille propofition de la part du Roi 
annonçoit une grande fupériorité de 
forces , & qu’il n’y avoir pas de tems 
à perdre. En conféquence elles fe dif- 
persèrent aufii-tôt. L es Officiers de la 
garnifon de Calais s’étant apperçus en- 
fin que les projets du Duc d’York 11’a- 
voient que le Trône pour objet, défer- 
rèrent la nuit avec le détachement 
qu’ils commandoiend Leur exemple 
fut fuivi d’ un fi grand nombre , que 
les Lords appréhendèrent d’être en- 
tièrement abandonnés avant la fin du 
jour, & ne virent plus de sûreté pour 
eux que dans la -fuite. Le Duc d’York 
& le Comte de Rutland , fon fécond: 
fils , fe retirèrent dans le pays de Gal- 
les , où ils s’embarquèrent pour l lr— 
lande. Le Comte de Warwick fe hâta 
de fe rendre à Calais , où fon père & le 
Comte de Mardi , fils aîné du Duc 
d’Yoïk , âgé pour .lors de .dix 7. neuf 
a ris , ne. tardèrent pas à le luivre. 
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Le Parlement convoqué à Coven- 
try , s’y afiembla ; il déclara le Duc 
d’York 8c Tes adhérents coupables de 
haute trahifon : leurs biens furent con- 
fifqués , & eux & leurs defcendans clé- 
darés inhabiles à fuccéder , jufqu’à la 
quatrième génération. Auffi-tôt que la 
féance fur finie , le Duc de Somerfet 
s’embarqua avec un corps de troupes, 
pour prendre poffeflion de Calais^ mais 
il y fut fi mal reçu, qu’il fut obligé de 
fe. retirer à Guînes , où il attendit dé 
nouveaux fecours. Il avoir débarqué 
Teul, 8c laififé fes vaififeaux fous le com- 
mandement de plufieurs de fes amis. 
A peine fut-il parti , que les matelots, 
oui adoroient le Comte de Warwick, 
conduifirenc les vaideaux à Calais. La 
Reine , fentant la nécefiïté de retirer 
cette place importante des mains de 
fes enftemis, fit équiper une flotre , 
pour aider le Duc de Somerfet à s’en 
emparer. Elle fit embarquer un corps 
de troupes nombreufes , fous le com- 
mandement du. Lord Nivers & de Sir 
Antoine Wideville. Pendant que la 
flotte étoit à Sandwich , & attendoit 
un vent favorable , le Comte de War- 
wick, informé del’expédirion à laquelle 
elle étoit deftinée, équipa les vailfeaux 

L iij 
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— qui s’étoient rendus à lui , fit embar- 

**t 59 * quer quelques troupes dont il donna 
le commandement à Sir Jean Denham, 

& fît mettre à la voile pour Sandwich. 

Ces troupes furprirent Niyers & tous 
fes Officiers. Us furent conduits à Ca- 
lais , avec tous leurs vaiflfeaux , & les 
matelots eux- mêmes concoururent au 
fuçcès de cette entreprife. 

14*0. Warwick ainfi renforcé de vaifTeaur, 
mit à la voile pour l’Irlande , afin d’al- 
ler confulter le Duc d’York fur les rae- 
fures qu’ils pouvoient prendre pour 
exciter une nouvelle révolte en Angle- 
terre , où le peuple avoir en général 
époufé leurs querelles, & où leurs amis 
les attendoient avec impatience. Ils 
convinrent enfemble qu’ils débarque- 
roient avec un corps de troupes dans 
le Comté de Kent , au milieu de leurs 
partifans , & iroient directement à la 
Capitale , qui fans contredit les rece- 
vroit à bras ouverts. Le Comte de 
"Warwick , en retournant à Calais , 
fut rencontré par la Hotte Angloife : 
elle étoit commandée par le Duc d’E- i 
xeter , qui avoit été nommé Amiral 
à fa place } mais les matelots tk les 
foldats , qui étoient fur l’efcadre du 
Duc , refusèrent de fe battre contre 
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leur ancien Commandant, & le-IDuc, SüfüSSS 
pour prévenir une révolte générale , fit 14^®- 
voile pour Dartmouth où la plus 
grande partie de Ton monde déferta , 
faute de paie & de provifions. 

Marguerite ne douta point que l’en- 
trevue du Duc d’York & du Comte 
de Warwick ne produisît une nou- 
velle rébellion } en .conféquence on 
chargea le Comte de Wilt & le Lord 
Scales de faire les recherches nécef- 
faires pour découvrir tous ceux qui 
^voient, trempé dans la dernière ré- 
volte, & pour les punir. Ces Seigneurs 
commencèrent par quelques villes qui 
avoient ouvertement favorifé les Lords 
-oppofans , & y exercèrent leurs pou- 
voirs avec la plus grande févérité. Les 
-habirans de Kent , qui avoient toujours 
fait voir un véritable attachement pour 
le Duc d’York, crurent leur perte iné- 
vitable. Ils envoyèrent à Calais préve- 
nir les Lords de leur deflfein , & les 
afsûrer , que s’ils vouloiemt débarquer 
dans leur pays , ilszfacrifieroient cç^ 
cju’ils avoient de plus cher à leur fer- 
vice. Cependant Marguerite avoit dé- 
taché Sir Moncford , avec des troupes 
fraîches , pour garder Sandwich , &c 
quelques a utres ports qtji croient à pro- 
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— ximité de l’ennemi. On avoir ar.fli 

146 °. équipé une flotte pour conduire le Duc 
de Somerfet.en Angleterre , où le Con- 
feil jugeoit fa préfence néceflaire ; 
mais Warwick trouva moyen de fur- 
prendre cer armement. Il pilla la ville . 
de Sandwich, & amena Montford avec 
les vaifleaux à Calais. 

Lorfqu’il fut de retour , le Duc 
d’York prit le parti de débarquer dans 
le Kent , fans aucun délai. 11 emprun- n 
ta en conféquence , en fon nom , feize 
mille livres des marchands d’Etape , ^ 

5c fit toutes fcs difpofitions pour cette 
expédition. Il envoya fon oncle , le 
Lord Falconbridge , dans le Kent. 11 
vit bientôt tout le peuple de cette Pro* 
vince, 5c des pays adjacens, fe joindre 
à lui. Le Comte de Salisbury le fui- 
vit de près , ainti que celui de March 5c 
de Warwick , qui vinrent débarquer 
à Sandwich , où ils furent reçus par 
Th. Bourchier , Archevêque de Can- 
torbery , le Lord Cobham & plufieurs 
autres perfonnes de diftinétion. Leur 
armée étant confidérablement augmen- 
tée , ils fe mirent en marche pour la 
Capitale , & fur la route , tant de 
monde fe réunit à eux, qu’ils entrè- 
rent en triomphe dans Londres , avec 

v. J ‘ I 
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une armée de quarante mille hommes 
dévoués à leur fervice. ?4$o. 

Cependant La Reine ne reftoir pas 
dans llina&ion j Tes mouvemens meme 
furent heureux. Elle fit circuler des 
fceaux privés, pour emprunter de l’ar- 
gent par tout le Royaume , & fes le- 
vées furent faites avec tant de fuccès , 
que l’armée Royale fut bientôt a fiez 
nombreufe pour faire face à celle des 
alliés. La Reine étoit alors à Coven- 
try , où l’armée fe rendit , & Henri à 
Northampton. Le Duc de Somerfet , 
qui étoit de retour de Guînes , fut 
chargé de toute l’autorité pour exécu- 
ter } la Reine dirigeoit , & le Roi ap-- 
prouvoit. Le Duc de Buckingham 
avoir le fécond rang après le Duc de ’ 

Somerfet , & on envoya le Lord Sca- 
les à Londres , pour balancer , autant 
qu’il feroit pomble , le parti des al- 
liés , faire les fonétions de Comman- 
dant de la Tour , & lever le. plus de 
troupes qu’il pourrpit , pour afsûrer 
la ville. Le Lord Scales communiqua 
fa commiflion au Lord Major , mais 
celui-ci refufa abfolument de laiffer 
entrer dans Londres aucunes troupes, • 
armées, & Scales fut obligé de s’enf-er* 
merdans la T our avec les Lords Vef 
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fmmm tmm« C y i Lowel de la Warre , Kendal , & 
i 4 j«oi tous ceux qui étoient attachés au parti 
de Henti ; il menaça meme de cano- 
ner la ville , fi elle continuoit -de fie 
comporter d’une manière rebelle, mais 
ces menaces furent fians effet. 

• Maguerite fie détermina donc à mar- 
cher vers Londres à la tête de fies for- 
ces, commandées par le Duc de Somer- 
fet & de Buckingham. Aufiï-tôt que les 
alliés furent informes de cette réfolu- 
tion , le jeune Comte de March , qui 
réunifient déjà routes les heureufes qua- 
lités de la race d’Edouard 111 , laiila le 
Comte de Salisbury dans cette Capi- 
tale avec la plus grande partie des 
troupes , & fortit fiuivi de vingr cinq 
mille hommes , pour attaquer la Rei- 
ne , avant que fon armée fût encore 
augmentée. 11 la rencontra darfs les 
environs de Northampton j elle avoic 
même déjà pafie la rivière. Avant de 
commencer la bataille , les alliés dé- 
putèrent l'Evêque de Salisbury vers le 
Roi , pour le prier de fufpendre fon 
indignation , & de fie joindre à eux 
pour prendre les me fri res néceflaires 
* & prévenir l’effufion du fiang Anglois; 
mais on regarda cette démarche com- 
me une pure cérémonie , faite pour 
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fnuver les apparences : on n’y eut au- " . .! 

cun egard , Si de parc Si d’aurre on fe 
prépara au combat. Le 19 Juillet, les 
mécontens rangèrent leur armée en ba- 
taille. L’aîle droite étoit commandée 
par le Comte de Warwick , le Lord 
Gobham conduifoit l’aile gauche , Sc 
le Comte de Mardi étoit au centre. 

.La Reine lairta le commandement aux 
s Ducs de Sometfet Sc de Buckingham, 

& fe retira à une certaine diftance , 
pour obfervèr l’a&ion & donner des 
ordres fuivant les circonftances. Hen- 
e -ri refta dans fa tente , eh attendant 
l’événement d’une journée d’où, fa 
s Couronne dépendoit. Les alliés firent 
1 -publier dans toute l’armée qù’on ref- 
•pe&ât la perfonne du Roi , qu’on épar- 
-gnât la vie des fimples foluars ; mais 
s -qu’on ne fît aucune grâce aux Officiers. 

Ils donnèrent enfuite le fignal de l’at- 
. ‘taquet Elle commença des deux côtés 
avec une fureur égale : il étoit environ 
deux heures après midi } elle dura juf- 
qu’à fept heures fans avantage , lorf- 
que le Lord Grey de Ruthwin , qui 
étoit à la tête d’un corps de troupes 
confidérable dans l’armée de Henri , 
parta du côté des rebellés! Cette defer- 
•tion répandit une conflretnation géné- 
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-L 1L I... L raie parmi le? groupes Royales : ellès 
i4 6 °* plièrent & furent enfin battues ; avec 
beaucoup de carnage. Le Duc dé Buc- 
kingham , le Comte de Shrewsbury , 
fils du fameux Talbot , le Lord de 
Beaumont , & d’autres Officiers péri- 
rent dans la mêlée. La Reine, le Prin- 
ce de Galles & le Duc de Somerfet 
s’enfuirent avec tant de précipitation , 
qu’il ne s’arrêtèrent qu’à JDurham : 
Henri tomba entre les mains des vain- 
queurs , .qui le traitèrent avec rou- 
tes les marques extérieures du refpeâ: 
dû à leur Souverain. Cette déférence 
le confola en quelque façon du mal- 
heur de cette journée. Il eût été en 
effet un objet bien digne de cornpaf- 
fion, fi fon indolence & fon infenlibi- 
lité naturelle ne l’eulfent endurci con- 
tre les viciffirudes du fort. On le con- 
duifit à Northampton , toujours d’une 
manière honorable , & après y avo'^r 
fait un court féjour, il fe rendit à Lon- 
dres , au milieu d’une foule de Sei- 
gneurs , qui venoient de combattre 
contre lui. Pendant ce terns, la Reine, 
qui ne fe croyoit pas en sûreté à Dur- 
ham , fe retira fecretement dans les 
Galles, pour fe fouftraire à fes enne- 
mis j mais bientôt elle quitta cette 
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retraite , & fut fe réfugier aveç fon 
fils en EcolTe. 

Audi- tôt après l’arrivée de Henri à 
Londres , la Tour , qui manquoit de 
providons , fe rendit. Le Lord Scales, 
qui en étoit Connétable , en voulant 
fe fauver par eau & déguifé dans le 
refuge de Weftminfter , fut reconnu 
& aiîafliné par les matelots. On char- 
gea le Comte de Salisbury de. marcher 
avec une armée au fecours du château 
de Roxbourgh. Jacques II , Roi d’E- 
coffe, voulant profiter des troubles in- 
térieurs de l’Angleterre , avoit rompu 
la. trêve & mis le fiége devant cette 
place : déjà meme la garnifon étoit 
aux abois , Jorfqu’il fut tué d’un coup 
de canon. Cependant la Reine conti- 
nua le, fiége, fie la place fut obligée de 
capituler. En vertu d’une nouvelle corn-, 
million , le Comte de Warwick fut 
continué dans le Gouvernement de Ca- 
lais Se de Guînes, & le Duc d'Yorck 
& fes afiociés déclarés bonsTk fidèles 
fujets. Ce fut dans ce tems que Char- 
les Vil , Roi de France , mourut. Louis 
XI , fon fils , lui fuccéda au Trône. 

,, Le 7 Décembre , le Parlement s’af- 
fembla à Weftminfter , Se le Roi y af- 
filia en perfonne. Le troisième. jour de 
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SÜITTS la féance , le Due d’York arriva d’Ir- 
*4*0. lande à Londres ; il fut dire&ement à 
la Chambre des Lords : il y refta quel- 
que tems fous le Dais le chapeau fur 
la tête , & la-main fur le Trône , & 
parodiant attendre qu’on le priât d’y 
monter ; mais route l’aftemblée garda 
un profond filence. L’Archevêque de 
Cantorbery s’avançant vers lui , lui de- 
manda s’il avoir vu le Roi depuis qu’il 
, étoit de retour. Cette queftion le con- 
fondit ; il refta quelque tems fans rien 
dire : enfuite il répliqua qu’il ne con- 
noiftoit perfonne à qui il dut cette 
marque de refpeét , & aufti-tôt il fe 
retira chez lui. Le lendemain il en* 
voya au Parlement nrt écrit , qui con- 
tenoit les raifons fur lefquelles fes pré- 
tentions à la Couronne étoient-fori- 
dées. Cet écrit caufa une longue dif- 
pute. Enfin il fut arrêté d’un confen- 
tement unanime que Henri joùiroit de 
la Couronne pendant route fa vie , & 
que le Duc d’York feroit déclaré fon 
fuccelfe'ur. 

Cependant , Marguerite , loin 
d’être accablée des malheurs de 
fon' époux , retourna en Angleterre 
avec le Prince de Galles fon fils , & 
leva une armée de feize mille hom- 
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mes dans les pays du nord. Le Duc 
d’York en ayant été informé, ne vou- I 4 éo * 
lut pas lui laifler le rems d’augmenter 
fes forces , & réfolut de l’arrêter au 
milieu de fa courfe. Il fortit , en con- 
féquence, de Londres à la tête de qua- 
tre ou cinq mille hommes , & chargea 
le Comte de March fon fils de faire 
prendre au relie de l’armée des quar- 
tiers de rafraîchilîement dans le pays 
de Galles , & de venir enfuite le re- 
joindre au nord. A mefure que le Duc 
avançoit , il apprenoit que la Reine 
approchoit , & étant arrivé dans les 
environs de Wakefield , on lui donna 
avis quelle marchoit à grands pas vers 
lui avec des troupes très nombreufes. 
Aufli-tôt il fe jetta dans le château de 
Sandal , qui lui appartenoit. Le Com- 
te de Salisbury lui avoit conseillé ce 
parti , parce qu’il avoit remarqué que 
la Reine n’ayant point d’artillerie , ne 
pourroit forcer cette place avant l’ar- 
rivée d’Edouard fon fils. Marguerite 
fit tout ce qu’elle put pour l’attirer au 
combat, & le a 8 Décembre , fe pré- 
fenta devant le château , feulement 
avec une partie de fon armée , ayant 
caché le relie dans deux chemin en- 
foncés. Le Duc, animé par les MelTa- 
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^""***^ gers qu’elle lui envoyoic , forrit fes 
*4^0. troupes , & réfolut de hazarder la ba-* 
taille. La fureur du combat fut digne 
du motif pour lequel il étoit livré. 
Le Duc d’Ycrk paroi doit avoir raf- 
femblé toute la valeur de fa famille 

{ >our ce coup décifif } mais tandis que 
a viétoire éroit encore doureufe , il 
vit fes deux flancs & fon avant-garde 
enfermés par les troupes qui formoient 
les deux embufcades. Cet événement 
ne fervit qu’à augmenter la vigueur du 
Duc} mais ne voyant pas de poflibilité 
d’échapper, encore moins de vaincre, 
fon courage fe changea en défefpoir, 
& tous ceux qui étoient à fa fuite en 
firent autant. Le combat ne dura pas 
plus d’une demi - heure } cependant 
dans ce court efpace, le Duc eut deux 
mille huit cens hommes de fon armée 
taillés en pièces : de ce nombre fu- 
rent le Duc lui-même, Sir Th. Har- 
rington , David Hall , Hugues Haf- 
tings, Th. Nevil , trois fils du Comte 
de Salisbury, Sir Jean & Hugues Mor- 
timer, & une infinité de Gentilshom- 
mes. Edmont Plantagenet , Comte de 
Rutland &l fils du Duc , fut après la 
bataille inhumainement poignardé , 
de fang froid , fur le pont de Wake- 
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field, par l’impitoyable Lord Clifford. 
Le Comte de Salisbury , dangereufe- 
ment blefle , fut fait prifonnier , & 
décapité à Pomfret. Sa tête & celle 
du Duc furent placées fur les murailles 
d’York. 

Ainli périt Richard, Duc d’York, 
Prince brave & prudent , protec- 
teur de la juflice , généreux envers 
fes amis , mais implacable contre 
fes ennemis. 11 céda fans réfillance 
à la décifion du plus puisant tribunal 
du Royaume , quoique les conditions 
ne fuflTent pas favorables à (es intérêts. 
La Reine , au contraire , fut rebelle 
aux deux genres d’autorités reconnus 
par la nation , tk le Parlement. Le 
titre du Duc à la Couronne étoit in- 
conteftable ; mais ce fut l’imbécillité 
de Henri qui le détermina à le faire 
valoir- L’adtniniftration arbitraire de 
la Reine & l’opprelfion du peuple le 
tirèrent de l’oubli , où fous tout autre 
gouvernement, il auroit été en éveli. 

Les triomphes fanglans de Margue- 
rite furent de courte durée. Le brave 
Comte de Mardi apprit à Glocefter 
la nouvelle de la défaire & de la more 
de fon père ; il en fut pénétré, & ne 
refpira plus qu’après le moment de la 
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■ «wm » venger. Il Te trouvoit à la tête de vingt 
1461. mille hommes, fans compter les trou- 
pes que le Comte de Warwick com- 
mandoit encore pour la défenfe de la 
Capitale. Il réfolut de s’en fervir pour 
chercher Marguerite , fur la tête de 
laquelle il vouloit faire tomber tous 
les malheurs de fa maifon. Cette 
Princelfe s’acheminoit vers Londres } 
niais ayant été informée du delfein du 
jeune March , elle détacha Gafpar T11- 
dor, Comte de Pembroke, & Jacques 
Buttler , Comte d’Ormond , avec un 
corps d’Anglois & d’Irlandois , afin 
d’arrêter fa marche. Le Comte avoir 
appris les premiers mouvemens de la 
Reine , en conféquence il avoit chan- 
gé de réfolution , & vouloit tâcher 
d’arriver à Londres avant elle ; mais 
lorfqu’il fut qu’on lui avoit détaché 
Tudor, plutôt que de rifquer de fe 
trouver au milieu de deux armées , il 
marcha dire élément dans la province 
d’Héreford , pour lui livrer bataille. 
« 11 le rencontra près la Croix de Mor- 

timer , la veille de la Chandeleur. Il 
étoit fi fupérieur en nombre , qu’il eut 
bientôt battu fon ennemi , qui perdit 
trois mille huit cens hommes. Les 
Comtes de Pembroke & d’Ormond 
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s’échappèrent ; mais Owen Tudor fut ■ 
pris & décolé à Hereford , avec neuf 
autres Officiers : il avoir époufé Ca- 
therine do France, & étoit Beau-frère 
de Henri. 

Cependant la Reine nvançoir vers 
Londres : elle fe flattoit qu’auffi-tôt 
que fon armée viélorieufe paroîtroit, 
les citoyens chafferoient le Conue de 
W arwick, & la rc-cevroient en triom- 
phe. Le Comte avança jufqu’à St. AI- 
Dan , avec une poignée de vieux fol- 
dats, réfolu d’en venir aux mains. Mar- 
guerite apprit que Warwick venoit 
pour la recevoir que le Roi étoit 
dans fon armée , qu’elle étoit renfor- 
cée par un corps d’habitans qui avoienc 
une enfeigne particulière , pour pré- 
venir les brigandages qu’ils appréhen- 
doient des troupes de la Reine , qui 
étoient tous pirates du nord accoutumés 
aux rapines , & qui dans leur patlage , 
avoient déjà ravagé tout le pays. Les 
deux armées fe trouvèrent en face le 
mardi gras, & engagèrent le combat 
fur la bruyère de Barnard , près St. 
Alban. La fortune de Warwick parut 
pendant quelque tems l’emporter ; 
mais le Lord Lovelace , qui comman- 
doit une des ailes , ayant tourné le 
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ï dos Sc abandonné Tes troupes , le def- 
ordre s’y mic. La viéfoire fe déclara 
pour Marguerite. Le Comte perdit 
plus de deux mille hommes. Cepen- 
dant il rallia fes troupes , & fit une 
belle retraite. Le malheureux Henri 
fut laide fur la bruyère : il étoit ac- 
compagné du Lord Bonneville & de Sir 
Th. Kyreil , que ce Monarque enga- 
gea à refter avec lui fur les afsûran- 
ces réitérées qu’il ne leur feroit fait 
aucun mal. Mais il n’étoit pas afiez 
puillant pour leur fauver la vie \ car 
Marguerite les fie décoler le lende- 
main à St. Alban. 

Les troupes de la Reine fe livrè- 
rent alors à toute leur férocité. La 
ville de St. Alban fut pillée , & ce fut 
avec toutes les peines imaginables qu’on 
parvint à conlerver l’Abbaye. Ces ra- 
vages mirent la difette danÿ-le camp. 
Marguerite envoya demander des pro- 
vifions au Major de Londres. 11 n’o- 
fa pas les lui refufer en pareille cir- 
conftance. Il fit charger plufieurs cha- 
riots de toutes fortes de munitions de 
carême ; mais la populace irritée de la 
baibarie des troupes , arrêtèrent ces 
chariots à Newgate , & elle déclara 
que la ville ne foutniroit rien à une 
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armée qui venoir plus pour ravager 
que pour défendre les biens des ci- 1461. 
toyens. La Reine envoya Sir Baudouin 
Folfort & Alexandre Hovy, avec un 
corps de foldars, pour tâcher d’entrer 
dans la ville. En conféquence ils vou- 
lurent forcer la porte eftropiée ; mais 
ils furent repoufTés. Cette réfiftance 
irrita Marguerite au point , qu’elle fit 
ferment de fe venger de cette infulte; 
mais elle n’eut jamais l’occafion de fa- 
tisfaire fon reflentiment : car , ayant 
appris que le Comte de March & de 
Warwick avoient réuni leurs forces X 
Chiping-Norton dans la province d’Ox- 
ford, & qu’ils étoient en marche pour 
Londres , elle s’en retourna vers le 
nord , où elle efpéroit rendre fon ar- 
mée allez formidable pour être certaine 
du fuccès , malgré toute oppofition. 

Au commencement de Mars , les 
deux Comtes entrèrent triomphans 
dans Londres , & au milieu des ac- 
clamations du peuple , qui les re- 
gardoit comme fes Anges tutélaires. 

Une troupe inombrable vint fe ran- 
ger fous les dapeaux du Duc. Les vieil- 
lards fembloient revoir encore les fuc- 
cès d’Edouard III. Les guerriers étoient 
glorieux de fervir fous un Prince, qui 
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par fon courage avoit déjà réparé lei 
14*1. pertes qu’il avoit effuyées par la more 
de fon père & la défaite des deux ar- 
mées y mais le beau fexe le regardoit 
fur-tout comme formé pour régner fur 
les cœurs par l’amour & le devoir : de fa- 
çon qu’en peu de jours la branche de 
Lancafter parut effacée du livre public 

4 e mémoire. 

Cette querelle en effet prenoit une 
tournure bien différente de celle qu’el- 
le avoit eue jufqu’alors : elle exiftoil 
en ce moment entre un Roi qui avoir 
des droits inconteftables au Trône, & 
un autre qui ne le devoir qu’aux triom- 
phes de fon père & à la douceur de 
la nation. Henri , en fe joignant à la 
Reine contre un arrêt qu’il avoit pro- 
noncé lui même & celui du Parlement, 
avoit perdu les droits qu’il ne tenoic 
que par grâce , & n’étoit plus regardé 
comme Roi. Telle fut aufîi la décla- 
ration du Confeil , que Henri , en 
violant la parole folemnelle qu’il avoit 
donnée au feu Duc d’York , parole 
que le Parlement avoit confirmée , 
étoit déchu de tous les droits qu’il 
avoit à la Couronne , tk qu’elle étoit 
dévolue au fils aîné du Duc , Edouard 
Plantagenet , Comte de March. On lui 
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offrit enfuite la Couronne : il la reçut 
avec modellie, 6c en reconnoiffant Ton 
infuffifance pour la foutenir \ mais il 
ajouta que fi la jeunelle & Ton inex- 
périence lui faifoient craindre de fe 
charger d’un fardeau âuffi pefant , il 
feroit cependant tous fes efforts, avec 
l’aide de Dieu , pour que fon peuple 
vécut dans l’abondance & pour le 
rendre heureux. 

Ce fut ainfi que Henri VI, après avoir 
régné pendant trente-huit ans, fut ré- 
pudié par une nation qui n’avoit à lui 
reprocher personnellement que trop de 
foiblefle Sc de confiance pour Margue- 
rite fon époufe. Son amour pour la paix, 
& la tranquillité le porta à fe repo- 
fet des foins du gouvernement fur les 
perfonnesqui lui etoientles pluschères. 
Il fut malheureux dans le choix qu’il fit, 
& devint la viébime des erreurs d’autrui. 
On peut cependant attribuer cette ré- 
volution étonnante à deux motifs prin- 
cipaux j le premier fut la préférence 
qu’on donna aux droits de la maifon 
d’York fur celle de Lancafter , parce 
que Jean de Gaunt n’avoit été que le 
quatrième fils d’Edouard 111 , au lieu 
que le nouveau Roi defcendoit d’Ed- 
mond Mortimer, qui avoit époufé Phi* 
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— ■■ lippe , fille de Lionel , Duc de Clarence, 

«4*** & rroifiéme fils d Edouard III. Mais le 

fécond motif provenoit d’une caufe - 
bien différente j on peut même dire , . 

avec quelque apparence de raifon , que 
l’autre n’étoit qu’un voile pour cacher 
celui-ci : c’étoit la haine que la nation 
porroit à la France. Henri avoit époufé 
une Princefle Françoife, qui comman- 
doit réellement à l’ombre de l’autorité 
royale. La ceffion de la province du 
Maine, faite à Charles d’Anjou , avoir 
d’abord indifpofé le Gouvernement 
contre cette alliance ; mais bientôt la 
la perte entière de la Normandie ache- 
va d’aigrir les efprits : on regarda Mar- 

t uerite comme la caufe première de ces 
éfavantages, & comme le plus mortel 
ennemi de l’Angleterre. La famille 
d’York parut, expofa fes prétentions, les 
foutint par la voie des armes, & fut heu- 
reufe. Les Anglois virent dans Richard, 

& après lui dans Edouard fon fils , un 
Prince vraiment Anglois , & ennemi 
déclaré de la France. Ils ne balancèrent 
plus ; ils coururent fe ranger fous fes 
drapeaux, & finirent par le couronner, 

c 

Fin du feptiêmc Livre. 
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D'ANGLETERRE- 

De pu i s le commencement du 
règne d* Edouard IV , jufquà 
la fin du règne de Richard III . 
Période de 2.4 ans. 



LIVRE HUITIEME . 


E D O y A R D I V. 

Ç) v e font devenus les effets de la 
politique de Henri IV ? Tant de jours 
& de nuits pafTés a concerter les 
moyens les plus prudens & les plus 
propres à afsûrer le Sceptre dans fa mai- 
Tom. VI, M 


Année 
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fon , & à l’y maintenir par tous les 
aétes de la fouveraineté , foutenus de 
l'autorité & de la force ? Que font 
devenues les victoires de Henri V , 
qui fembloient avoir place fa famille 
comme un foleil glorieux au milieu 
de l’attnofphère de l’Angleterre pour- 
être une fource éternelle de lumière , 
animer les reflorts du Gouvernement, 
& réfléchir fur la nation les rayons 
éclarans d’une gloire inaltérable ? Ce 
fyftême viendra-t-il fe brffet contre 
les efforts d’un jeune ambitieux ? Oui, 
tels étoient les décrets du Tout-Puif- 
fant , qui vouloir apprendre à l’hom- 
me fuperbe la vanité de fes plus fages 
defleins , quand ils font appuyés lur 1 
rinjuftice. i 

11 n’y avoir pas huit jours qu’E- j 
douard jouifl'oit de fa nouvelle digni-i 
té , lorsqu’il fut obligé de marcher! 
contre Marguerite. Cette PrincefTe; 
avoir travaillé av.ec tant de fuccès au- 
près de fes amis du nord , qu’elle fe 
trouvoit à la tête d’une armée de foi- 
Xante mille hommes , tous prêts à f< 
facrifier à fon fervice. Edouard , di 
fon côté, comptoir moins fur fon éleè 
tion , que fur la force de fon parti fl 
le bonheur de fes armes. Plein d’a| î 
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J deur , de courtage & d’ambition , il 
* oppofoit à fes ennemis fa valeur & fa i 4 <> r « 
k| fortune. Il marcha donc avec afsû- 

I rance au - devant de Tes ennemis , 
dans l’efpérance de porter le dernier 

ü coup à la Reine & à fes partifans. 

Audi -toc qu’il fut arrivé à Ponte- 
, fraét , il envoya le Lord Fitzwalter 
t, pour fe faifîr du paflfage de Ferry- 
8 Bridge , fur la rivière d’Àire ; ce qui 
i fut exécuté fans obftacle. Henri Sc la 
î Reine , ayant appris qu’Edouard ap- 
prochoit , donnèrent le commande- 
!• n; mt au Duc de Somerfet , & reftè- 
i- renc à Yorck , pour y attendre l’évé- 
;i nement d’une bataille qui devoit , 

II fans retour , décider de leur fort. Le 
Duc , informé que Fitzwalter s’écoit 
emparé du pont Ferry , en conclut 
qu’Edouard vouloir en venir aux 
mains. Cependant, pour être attaqué 

; avec moins d’avantage , il réfoluc de 
î repouffer les troupes de Fitzwalter de 
l’autre côté de la rivière. En confé- 
< quence il envoya fous les ordres du 
Lord Clifford , un détachement 
i qui furprit le parti ennemi , & après 
une efcarmouche très - fanglante , le 
força de reculer. Fitzwalter & le bâ- 
tard de Salisbury périrent dans la mê- 
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lce. La nouvelle de ce défafire alar- 
ma extrêmement le Comte de War- 
wick ; il fe rendit aufli- tôt auprès d’E- 
douard avec toutes les marques de la 
plus vive émotion : cependant , pour 
convaincre fon Souverain que Tes crain- 
tes n’avoient pas pour objet le danger 
qu’il pou voit lui-même courir , il tua 
ion cheval , & prelTant de fes levres 
le pommeau de fon épée , qui étoic 
fait en forme de croix , il fit ferment, 
que dut l’armée abandonner fon Roi 
& le tailler feul fur le champ de ba- 
taille , il verferoit pour lui jufqu’à la 
dernière goutte de fon fang. Edouard, 
loin d’être découragé d’un événement, 
qui femblojt fi fort effrayer Warwick, 
fit publier dans fon armée , que tous 
ceux qui craindroient de refier , fe- 
roient libres de fe retirer , qu’il fau- 
roit récompenfer ceux qui feroient 
leur devoir j mais qu’il n’y auroit point 
de quartier pour ceux qui , une fois 
engagés dans la bataille , chercheroient 
à s’enfuir. Alors il donna ordre au 
Lord Falconbridge de pafier l’Aire à 
Caftelford , à une lieue environ de 
Ferrybridge , & d’en déloger l’enne- 
mi. Le Lord fe conduisit avec tant de 
diligence & de fecret , que le déta-. 
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chement avoir pafle la rivière , avant ~ 
que les Lancaftriens eufTent le plus lé- 
ger foupçon de leur delTein. Bien-tôt il 
furprit Clifford , l’attaqua , le mit en 
déroute & le tua , ainfi que le Comte 
de Weftmoreland. 

Alors Edouard traverfa la rivière , 

& le lendemain au matin , jour des 
Rameaux , il avança vers l’ennemi. 

11 le trouva au nombre de foixante 
mille hommes , campé entre Towton 
& Saxton. L’armée d’Edouard n’étoit 
forte que de quarante-neuf mille hom- 
mes ; mais toutes fes troupes étoient 
d’élite , & il ne douta pas de la vic- 
toire. Avant la bataille , il fit défen- 
dre ji fes foldats de s’embarraffer d’au- 
cuns prifonniers. Vers les neuf heures 
du matin , il commença à neiger , 
& le vent , qui s’éleva , foufloit avec 
tant de violence en face des Lancaf- 
triens , qu’il les empêchoit de décou- 
vrir la diftance qu’il y avoir entr’eux 
& les ennemis. Le Lord Falconbridge, 
qui commandoit l’avant - garde d’E- 
douard , voulant profiter de cet évér 
nement , fit avancer fes archers à la 
portée des lignes de Henri , d’où ils 
firent voler une nuée de traits , & 
aufli-tôc qu’ils eurent fait leur déchac-^ 
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ge , ils fe retirèrent à leur premier 
•14 61 . polie y mais l’ennemi , qui les croyoit 
encore près de lui, épuifa inutilement 
fon carquois. Alors Falconbridge ra- 
mena fes foldats à la charge : tous 
leurs traits portèrent , & déjà le car- 
nage devenoit affreux , lorfque le Com- 
te de Norrhumberland & Sir André 
Trollop , qui commandoient l’avant- 
garde de l’armée de Henri , s’étant 
apperçus du défavantage avec lequel 
leurs troupes combartoient , avancè- 
rent contre l’ennemi. La bataille de- 
vint alors générale ; chacun défendit 
fa vie avec autant de courage que d’a- 
charnement : elle dura jufqu’à la nuit. 
Edouard montra tant de courage &c 
d’aélivité , & en méme-tems de fang 
froid , que l’événement de cette jour- 
née fut fon propre ouvrage. Vers le 
foir , les Lancaftriens , qui avçient 
perdu les Comtes de Northumberland 
& de Weftmoreland, les Lords Da- 
ches , de Willes , Sir Trollop , & plu- 
lieurs Officiers de diftinétion , com- 
mencèrent à perdre courage & à re- 
culer , mais fans défordre , ayant def- 
fein de fe retirer vers le pont de Tad- 
cafter j en conféquence ils gardoient 
toujours leurs rangs , lorfqu’Edouard 
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& Warwick , preflant leurs foldats de 
rendre cette journée décifive , & les 
animant d’une nouvelle ardeur , re- 
doublèrent d’efforts , & chargèrent 
avec tant d’impctuofité , que les Lan-* 
caftriens n’y purent réfifter , furent 
rompus & entièrement mis en déroute. 
Un grand nombre périt fur le champ 
de bataille & dans la fuite. Mais le 
carnage fut extrême à la rivière Coc , 
qui vient tomber dans le Warf. Les 
fuyards s’étoient portés de ce côté , 
dans le deffein de palier cette rivière 
à gué J mais la grande abondance de 
neige l’avoit tellement gonflée , qu’il 
étoit impollïble de la traverfer. Ce 
fut là que les Lancaftriens périrent les 
uns fur les autres , & formèrent avec 
leurs cadavres une efpéce de pont, qui 
fut même inutile à ceux qui voulurent 
en faire ufage , puifqu’ils trouvèrent 
de l’autre côté la mort qu’ils fuyoient 
inutilement , & la rivière ne rouloic 
plus que des torrens de fang. On ne 
trouvera rien d’incroyable dans ce 
récit , fi l’on confiffère que trente-fix 
mille hommes périrent à cette bataille. 
Les Ducs de Somerfet & d’L’xerer fe 
fauvèrent , quoiqu’avec beaucoup de 
difficulté, & te Comte de Devonshijre 
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fut pris. Auflî tôt après cette vi&oire, 
I4*i* Edouard marcha. vers York , dans le 
delfein de fe faifir de Henri & de 
Marguerite, mais cette Princefle s’é- 
toit retirée avec Ton époux à Berwick. 
Les Ducs de Somerfet & d’Exeter vin- 
rent les rejoindre. Elle traita avec le 
Miniftère EcolTois , 8c fe rendit en ce 
Royaume , où elle trouva , ainfi que 
Henri , l’hofpiraliré. Mais cette grâce 
lui coûta cher. Elle l’acheta par la cef- 
lion qu’elle fit au Monarque Ecoffois 
de la ville 8c du château de Berwick. 
Ce jeune Prince étoit encore mineur, 
& fous la tutelle de George Douglas,’ 
Comte d’Augus , avec lequel Henri 
fit alliance par un traité particulier. 
En arrivant à York , Edouard fit ôter 
de defius les murailles la tète de fon 
père & celle du Comte de Salisbtiry j 
il les remplaça par celles du Comte 
de Devonshire 8c de plufieurs autres, 
qu’il fit décoler comme traîtres. 

Il ne reftoit plus â Edouard , pour 
être maître de toute l’Angleterre 8c du 
pays de Galles , qu’Harlegh , Meryo- 
nethshire & quelques châteaux dans 
le Northumbeiland ; cependant il ne 
jugea pas à propos de les foumettre. 
Il avança jufqu’à Newcaftle , 8c laifla 
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1 un corps de troupes fuffifànt pour re- 
i pouffer les incurfions qu’on pourroit 
i Faire de ces châteaux , qui n’avoienc 
pas reconnu Ton autorité; enfuite il re- 
• tourna à Ton palais de Shene auprès 

> de Londres. Le jour de Ton couron- 

! nement fut fixé au vingt Juin. Dans 

î ce même tems , il réfolut de donner 

: tant d’occupation aux Ecoffois , qu’il 

i leur ôtât la poflibilité de donner au- 

cun fecours confidérable à Henri & 
î à Marguerite. En effet il négocia par- 
, ticulierement avec le Comte de RofiT, 
Seigneur des Ifles , qui s’étoit fouftraic 
, à la domination de Jacques. Il promit 
de féconder les deffeins d’Edouard , 
en dévaluant la partie feptentrionale 
de l’Ecofie , & la mettant à feu & à 

Au milieu de routes ces précautions 
relativement aux Ecofiois, le nouveau 
Roi d’Angleterre fut couronné à Weft- 
minfter , & l’on convoqua le Parle- 
ment pour le 6 Juillet. AufTi tôt que 
la féance fut ouverte , les Communes 
préfentèrent une adreife à Edouard , 

f >our le féliciter fur fon avènement à 
a Couronne , & pour lui demander 
la punition de ceux qui pendant le 
dernier règne avoient commis impu-, 
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nément toutes fortes de concuflîons , 
i4 de viols , de meurtres & autres crimes 
de ce genre. On paffa un aéte qui con- 
firma le titre d’Edouard, & on annulla 
tous ceux qui avoient été faits contre 
la maifon d’York. Après un règne de 
trente-huit ans, Henri VI fut déclaré 
ufurpateur *, tout ce qu’il avoit fait , 
caffe comme illégal , & enfin lui , la 
Reine & tous leurs partifans atteints 
& convaincus de trahifon. Pendant 
cette ceffion , Edouard créa fon frère 
George Duc de Clarence, & fon jeune 
frère Richard Duc de Glocefter. Le 
Lord Falconbridge fut élevé au Duché 
de Kent , Henri Bouchier , oncle du 
Roi , honoré de celui d’Elïex , & Jean 
Nevil, frère du Comte de Warwick, 
fut Baron de Montague. Le même 
aéte , qui déclaroit Henri , Margue- 
lite & fon fils Edouard coupables de 
trahifon , comprenoit aufli les Ducs 
de Somerfet & d’Exeter , les Comtes 
de Northumberland , Wilts & Pem- 
broke, le Vicomte de Beaumont, les 
Lords Roos , Nevil , Willes , Clifford > 
Guy de Rugemont , Dacres , & Hun- 
gerford , Sir. R-ichard Tonftall , & un 
grand nombre de Seigneurs dont les 
biens furent confifqués. 
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Jean , Comte d’Oxford , que fes ‘ 

vertus rendoient encore plus refpec- ***** . 
table que Ton grand âge , fut arrêté , 
fous prétexte d’être en commerce de 
lettres avec Marguerite , & fans mê- 
me être admis à aucune juftification , 
fut décapité fur la montagne de la 
Tour , avec fon fils aîné , Aubry de 
Vere ; Sir Thomas Todenham , Sic 
Walter Tirrel &c Sir Jean Mont- 
gommery éprouvèrent le même fore, 

Édouard diftribua à fes favoris les 
biens de ces viétimes , & fe con- 
cilia l'affeétion du Clergé , en le con- 
firmant dans fes privilèges , & en loi 
permettant de faire ufage des cenfu- 
res fpirituelles contre ceux qui vou- 
droient attaquer fes prérogatives. C’é* 
toit ainfi qu’Edouard commençoit à 
dépofer le mafque dont il avoit caché 
jufqu’alors le caractère cruel & vin- 
dicatif qui lui étoit naturel. 

Pendant ce tems , Marguerite avoit 
conclu un traité de mariage entre fon 
fils & la fœur de Jacques , quoique 
tous deux encore enfans. Elle laitfa 
Henri fon mari à Edimbourg , & 
palïa en France, pour implorer la pro- 
tection de Louis. Mais ce Prince étoit 
jrop prudent pour s’engager dans une 
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entreprife qui ne lui préfenteroit au- 
cun avantage. Marguerite lui étoit al- 
liée de près; il la reçut avec amitié, 
il l’amuia meme pendant quelque tems 
de promelTes , te tout ce qu’elle put 
obtenir de lui , fut un préfent de vingt 
mille livres, & une déclaration par la- 
quelle il afsûroit à tous ceux qui étoient 
attachés à la maifon de Lancafter une 
réception favorable dans fes Etats. Pour 
faire échouer les intrigues deMarguerite 
en Ecofle , Edouard envoya Douglas né- 
gocier avec Jean , Lord des Ifles , qui ve- 
noit de fuccéder à fon père , 8e bientôt 
il y eut entr’eux un traité de conclu. 

Le Royaume d’Angleterre , après 
la . tempête qui venoit de l’agiter , 
jouilloit enfin d’un calme profond. 
Le Duc de Somerfet & Rodolphe 
de Piercy , frère du Comte de Nor- 
thumberland , implorèrent la clé- 
mence du Roi , & en obtinrent un 
généreux pardon. Cette tranquillité 
ne dura cependant pas long - tems. 
Marguerite avoit enfin obtenu de la 
France un petit renfort commandé 
pnr Pierre de Brezé, Sénéchal de Nor- 
mandie. Elle mit à la voile pour l’An- 
gleterre , perfuadée que tous les ha- 
bitans du nord fe réumroient à elle j 
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mais en débarquant à Tinmouth , elle 

courut rifque d’être environnée par 
un corps de troupes d’Edouard , & 
fut obligée de fe retirer précipitam- 
ment fur fes vaifleaux. Une tempête , 
qui furviht tout-à coup , fépara celui 
qu’elle montoit du refte de la flotte, 
éc ce ne fut qu’avec beaucoup de pei- 
nes qu’elle regagna le port de Ber- 
;wick , tandis que les autres furent 
poufles vers Bambery. Les François 
tentèrent d’y defcendre } mais ayant 
été arrêtés par le bâtard d’Ogle qui , 
à la tête de quelques troupes s’y op- 
pofa , ils fe retirèrent à la petite'ifle 
de Landisfarne. Ogle les y pourfui- 
vit , les attaqua , les battit , en tua 
une partie, & fit le refte prifonniers, 
à l’exception du Commandant , qui 
s’échappa dans un batteau de pêcheur 
jufqu’à Berwick. 

Ces tentatives firent connoître à 14^5* 
Edouard que Marguerite comptoir fur 
des fecours de la part des Ecoflois , 

ÔC craignit , qu’en fe mettant à 
leur tête , elle ne s’emparât des Pro- 
vinces du nord. En conféquence , il 
détacha le Baron de Montague avec 
les troupes dont il pouvoir alors dif- 
pofer, afin de retarder les progrès que 
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cette Princefle pourroit faire , en at- 
tendant que lui - même , fuivi d’une 
flotte nombreufe , pût faire échouer 
tons fes projets. Marguerite entroit 
alors dans le Northumberland ; elle 
avoit ramaffe un corjss de pirates , 

Î [ui s’étoient engagés à fon iervice , 
bus promefle que tout le butin feroit 
pour eux. Elle avoit vu par là fon ar- 
mée croître à un point fi confidérable, 
que le Duc de Sotnerfet 6c Sir Piercy 
commencèrent à croire qu’elle réulli- 
roit dans fon entreprife , & au mé- 
pris du ferment qu’ils avoient prêté 
à Edouard , vinrent fe joindre à elle 
avec tous leurs partifans. Montague 
avoit avancé jufqu’à Durham , où il 
s’ctoit arrècé pour attendre un ren- 
fort : l’ayant reçu , il continua fa mar- 
che , rencontra dans le marais 
d’Hedgeiey un détachemenr de l’ar- 
mée ennemie , commandé par les 
Lords Hungerford & Roos. Montagne 
les attaqua , les mit en déroute , & 
Sir Piercy y perdit la vie. Encouragé 
par ces fuccès , le Général vainqueur 
voulut avoir la gloire entière de battre 
Maiguerite, fans attendre l’arrivée du 
Roi , & marcha directement à Hex- 
ham , où la Reine croit campée f 6c , 


Digitized by Google 



d’A ngleterre. 179 
avant qu’elle le fçût auflï proche d’elle, 
il l’attaqua dans fes lignes, &c rempor- 
ta une viétoire complette. Le Duc de 
Somerfet fut fait prifonnier , avec les 
Lords Roos & Hungerford ; mais Hen- 
ri, la Reine & fon fils fe fauvèrent en 
Ecofle : ils furent cependant pourfui- 
vis fi vigoureufement , que Henri vit 
prendre, prefque à fes côtés , plufieurs 
Gentilshommes de fa fuite, & entr’au- 
tres, celui qui portoit fon bonnet d’E- 
tat. Tous les prifonniers furent remis 
à Edouard } il ne les fit point languir. 
Somerfet , Roos , Hungerford , le 
Comte de Kyrne & Sir Jean Finderne 
furent fur le champ décolés , le pre- 
mier à Hexham , & les autres à New- 
caftle. Sir Omphroy Nevil & douze 
autres Gentilshommes fubirent leur 
exécution à York. Leurs biens furent 
diftribués entre les parrifans du vain- 
queur , & le Lord Montagne fut créé 
Comte de Norrhumberland. Cepen- 
dant par la fuite Henri Piercy , s’erant 
fournis à Edouard , il fut rétabli dans 
fes dignités v fous le bon plaifir de 
Nevil , qui fe contenta du titre de 
* Marquis de Monrague. 

La dernière viétoire d'Edouard avoic 

refroidi cette amitié que les François 
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& les Ecofl'ois avoient fait voir juf- * 
*4*3. qu’alors pour le malheureux Henri , 
dont ils regardoient les affaires comme 
entièrement défefpérées. Montague 
venoit d’être nomme Garde des fron- 
tières , &c les EcofTois , en examinant 
attentivement toutes les précautions 
qu’il prenoit , ne voyoient pas de 
moyens de tromper fa vigilance 
par aucunes incurfions. Ils deman- 
dèrent donc à Edouard des fauf- 
conduits , pour qu’ils pufTent envoyer 
des Ambafladeurs chargés de négocier 
une paix. En même - tems Louis XI 
conclut avec le Monarque Anglois 
une trêve d’un an , dont le Duc de 
Bourgogne fut médiareur. Celui - ci 
renouvella également la trêve en fa- 
veur du commerce entre l’Angleterre 
& les Pays-Bas. Pendant ce tems, 
l’Evêque de St. André arriva à Lon- 
dres en qualité d’envoyé de la Régence 
d’Ecolfe , & conclut entre les deux 
Royaumes une trêve , dont les condi- 
tions étoient , que refpeélivement on 
ne foutiendroit point les ennemis de 
l’un & de l’autre parti. 

Henri , ainli abandonné de fes al-, 
liés, ne fe crut pas en sûreté à Edim- 
bourg ÿ il conçut le projet imprudent 
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de palfer fecrétemënt en Angleterre , — * ' 

dans l’efpérance que les Lords fe dé- I 4^j* 
clareroient peut-être pour lui. Il par- 
tit donc d’Edimbourg déguifé , fuivi 
de trois Théologiens , & arriva à Wad- 
dington , dans le pays de Lancafter. 

Il y demeura quelque tems caché j 
mais il fut découvert par Sir Jacques 
Harringron , qui en ufa vis-à-vis de 
ce Prince avec la plus grande indigni- 
té. 11 fut arrêté au moment où- il al- 
loit dîner. On le plaça fur un che- 
val , dedous le ventre duquel on lui 
attacha les jambes comme au dernier 
des malfaiteurs. On le conduifit ainfi à 
Londres. Sur la route , le Comte de 
Warwick , l’ayant rencontré , eut la 
balTeiTe de l’infulter de la manière la 
plus outrageante , & pouffa la mé- 
chanceté jufqu’à émeuter la canaille 
contre ce malheureux Prince. La Reine 
trembla alors pour elle & pour fon fils, 

& ne voulant pas fe confier à la fi- 
délité de perfonne , elle fut chercher 
un azile dans les bois & dans les dé- 
fères. Leurs malheurs étoient au com- 
ble , & ils fouffroient les plus cruelles 
extrémités : enfin des voleurs fe faifi- 
rent d’eux, & ils alloient être dépouil- 
lés de tout ce qu’ils polTédoient , 6c 
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peut - être privés de la vie , lorfque 
ces brigans fe difputèrent entr’eux fur 
le parcage du burin , & s’étant atta- 
ques les uns les autres , diMinèretic à 
ces illuftres prifonniers le rems de fe 
fauvtr. Iis n’étoient pas loin, lorfqu’ils 
rencontrèrent un autre brigand , qui 
vint à eux l’épée nue , ôc les yeux en 
fureur. Marguerite , confervant en 
cette occafion une préfence d’efpric 
admirable , prit fon fils par la main , 
& le présentant à ce malheureux : 
» Tiens , dit -elle , ami , d’un air af- 
» sûré ôc majeftueux , fauve mon fils } 
» c’eft celui du bon Henri ». Le vo- 
leur fut frappé de la dignité ôc de la 
beauté de la Reine ; il écoit un de 
ceux qu’on avoir profcrits comme at- 
tachés au parti de fon époux. Son coeur 
fauvage fut touché de compaflion à la 
vue de fa Reine & du fils ae fon Roi 
réduits à un état aulfi déplorable. 11 les 
rafsùra , jura de leur être fidèle , de 
les défendre , ôc les conduifit à un vil- 
lage fur le bord de la mer , où ils ne 
tardèrent pas à trouver une occafion 
de s’embarquer pour la Flandre. Le 
Duc de Bourgogne les reçut avec hu- 
manité : de cette Cour ils fe rendi- 
rent à celle de René d’Anjou , père 
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de Marguerite. Vers ce tems , Ed- 
mond , Duc de Somerfet , & frère de 
celui qui avoit été exécuté à Hexham , 
s’échappa avec lë Duc d’Exeter dans 
les Pays-Bas *, ils y cachèrent leur naif- 
fance , dans la crainte d’être livrés à 
Edouard : ils s’y trouvèrent réduits dans 
un état fi déplorable , que dans la fai- 
fon la plus rigoureufe , ils erroient 
pieds nuds au milieu de la plus vile 
populace. Enfin ils furent reconnus , 

& le Duc de Bourgogne leur alfigna 
» une penfion modique. 

Edouard ne voyoit plus en Angle- 
terre perfonne capable de troubler fon 
règne j il voulut profiter de ce mo- 
ment de calme pour fe concilier l’af- 
fedion de fes fujets , qui avoient été 
alarmés & indifpofés contre lui , par 
rapport aux derniers aétes de févérité 
qu’il avoit fait voir. 11 publia une ara- * 
niflcie générale en faveur de tous les 
partifans de la maifon de Lancafter, qui 
dans un certain tems limité fe fou- 
mettroient à fon gouvernement , 8c 
lui prêteroient ferment de fidélité J 
il employa tous les moyens qu’il put 
trouver pour fe rendre agréable au 
peuple. 11 traita les Grands comme fes 
frères fe montra le père de fes fu- 
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jets. Une pareille conduite ne pou- 

^464. vo it manquer de produire l’effet qu’il 
en attendoit : elle lui gagna tous les 
coeurs. Le dernier de la nation pou- 
voit percer jufqu’à lui, 6c chaque jour 
étoit marqué par des traits de cotnpaf- 
fion & de générofité. Pendant ce ttms 
de paix &c de plaifîrs , fes premiers 
» Conieillers l’engagèrent à fonger au 
mariage , afin qu’il vît fa fuccefiion 
afsûrée à fa race; Il parut s’y prêter, 
& on lui propofa trois partis. Le pre- 
mier étoit Marguerite , foeur du Roi 
d’Ecofle ; mais outre que cette Prin- 
cefTe étoit promife à Edouard , fils de 
Henri , elle étoit encore trop jeune 
pour que cette alliance pût être con- 
fommce. Le fécond fut lfabelle de 
Caftille , qui par la fuite époufa Fer- 
dinand , Roi d’Arragon : ellefut aufîl 
jugée trop jeune. Bonne de Savoye , 
fixur de la Reine de France , fut la 
troifiéme Princefle qu’on propofa à 
Edouard , & il fe détermina à la de- 
mander. En conféquence , le Comte 
de Warwick fut envoyé Ambaffadeur 
extraordinaire à la Cour de France , 
où cette Princcffe réfidoit. 

*4 6 S* Le Comte arriva à Paris au com- 
mencement du princems. Il arrêta tous 
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les articles Ha contrat , & Louis fie 
partir le Comte de Dammartin , en 
qualité de fon Ambafladeur & de Plé- 
nipotentiaire pour la Gourde Londres, 
afin de mettre la dernière main à cette 
négociation } mais elle fat interrom- 
pue par un événement inattendu, qui 
par la fuite coûta bien du fang à la 
nation , & fit perdre à Edouard cette 
meme Couronne , mais que fon bon- 
heur lui remit fur la tète. Edouard, 
en chaflanr dans la province de Nor- 
thampton, fut voir Jacqueline de Lu* 
xemboiirg, DuchelTe de Bedfort , qui 
après la mort de fon premier mari , 
avoir donné la main à Sir Richard 
Wideville. Elle avoir eu de ce fécond 
mariage plufieurs enfans , & entr’au- 
tres une fille nommée Elifabeth , qui 
avoir époufé Sir 'Jean Grey de Gro- 
ly , mort au fervice de la mai fon de 
Lancafter. La jeune veuve, après avoir 
vu les biens de fon mari confifqués , 
s’étoit retirée à Grafton , chez fon 
père. La vifite du Roi lui fit naître l’i- 
dée de fe jetter à fes pieds , & de lui 
demander fa fubfiftance , ainfi que 
celle de fes enfans , qui étoient à la 
charge de fon père. Edouard ne pur 
voir fans émotion cette jeune beauté 
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dans un état d’humiliation ; fa fierté 
naturelle l’abandonna, & il devint en 
un inftant vivement épris de Tes char- 
mes. 11 la releva avec douceur j il lui 
accorda ce qu’elle demandoit : il ef- 
péroit que l’éclat de Ton rang & Tes 
qualités perfonnelles triompheroienc 
aifément d’un cœur dont la poffefîion 
devenoit déformais néceiïaire au bon- 
heur de fa vie , & comptoit enfuite 
fur l’amour pour faire taire la fageffe 
& la vertu. En conféquence il laifit 
la première occafion qu’il trouva pour 
l’entretenir de fa pafhon j mais il re- 
connut bientôt qu’il s’étoit trompé. 
Elifabeth rejetta fes offres avec mé- 
pris , & lui dit , que quoiqu’elle ne fe 
crût pas digne d’être Reine , elle s’efti- 
moit trop pour jamais devenir fa mai- 
trelfe. Cette liberté acheva de lui gagner 
le cœur d’Edouard. Tant d’efprit &c de 
fageffe lui parurent auffi dignes d’ad- 
miration que fa beauté. En un mot 
il abandonna fes premiers projets , 
puifqu”il ne pouvoit les remplir qu’aux 
dépens de l'honneur de cette char- 
mante veuve, ou au prix de fon pro- 
pre repus , & lui offrit fa main. Elle 
l’accepta avec tant de modeftie & de 
fenfibilité, que le Prince en prit en- 
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cote plus d’amotrr & de refpeét pour 
elle. 11 ne voulut cependant pas al- 
ler plus loin , fans en inftruire la Du- 
cheife d’Yotkfa mère. Cette Princef- 
fe , furprife & affligée d’une paflion 
qui déconcertoit les projets de l’Etat, 
employa tous les moyens que fon élo- 
quence 8c fa politique purent lui fug- 
gérer pour le détourner d’une fem- 
biabie alliance. Elle ltai obferva que 
cet engagement feroit pour le Comte 
de Warwick & pour le Roi de France 
un affront irréparable; qu’il s’attireroit 
infailliblement l’inimitié de l’un & de 
l’autre , au détriment de fa réputation 
& au danger même de fa Couronne. 
Que s’il étoit déterminé à prendre une 
femme dans le fein de la nation , il 
devoit en choifir une parmi les prin- 
cipales familles , & ne pas élever Ci 
haut celle de Wideville, dont toute la 
Nobleffe verrait la grandeur avec jalou- 
Ce ôc avec mécontentement. Ces obfta- 
bles enflammèrent davantage Edouard; 
l’amour fit difparoître à fes yeux fon 
honneur , fa gloire 8c fon Empire , 
& rien ne fut capable de lerfaire re- 
noncer à l’objet de fa paflion. Enfin 
il facrifia fa liberté , fon ambition 8c 
fa propre sûreté au plaifir d’époufet 
fa charmante veuve. 
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■ Le Comte de Warwick &rAmbafïa* 
*4«y. deur de France écoient en. mer lors 
de la confommation de ce mariage. 
Leur furprife fut extrême lorfqu’ils 
l’apprirent en débarquant. La Du- 
chelfe d’York avoit inutilement fait 
tout ce qu’elle avoit pu pour en atta- 
quer la validité } il avoit été fecréte- 
ment célébré le premier de Mai , ôc 
aucunes des cérémonies n’y man- 
quoient. L’Ambaffadeur François s’en 
retourna furieux , & lailîa le Comte 
de Warwick indigné de l’outrage fan- 
glant qu’il venoit de recevoir. 

Vers le commencement de l’année, 
Ifabelle de Bourbon , fécondé femme 
du Comte de Charolois, mourut. Ce 
Prince ne vit alors dans Edouard qu’un 
Roi triomphant & affermi fur le trôné 
d’Angleterre j il fentir qu’il y auroit 
autant d’avantage pour lui à fe lier 
avec ce Monarque , que de danger â 
lailFer Louis contrarier une alliance , 
dont il feroit la première vidtime. 11 fe 
détermina, en conféquence, à deman- 
der la Princelfe Marguerite en maria- 
ge. Cett#propofition fut très agréable 
a Edouard. 11 n’ignoroit pas que Louis 
le haïflbit dans le fond de fon cœur, 
à caufe de fa belle- fceur Bonne , & que 

tôc 
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tôt ou tard il feroit éclater Ton ref- £T.' f "* 

fenciment. fl ne balança donc pas à 146$, 
figner le 1 1 Oétobre un traité d’al- 
liance perfonnelle d’amitié & de fra- 
ternité avec le Comte de Charolois. 

. Il envoya un fauf-conduit à Louis de 
Bruges, Seigneur de Gruthuyfen , que 
le Duc de Bourgogne avoir choifi pour 
fon Plénipotentiaire , afin de régler 
les conditions du traité de paix & du 
mariage propofé. Quelque tems après, 
la Reine mit au monde la Princefte 
Elifabeth , qui par la fuite fut la caufe 
ôc le nœud de la réunion & la fin de 
la querelle fatale qui fubfiftoit entre 
les maifon* d’York & de Lancafter. 

Le jeune Monarque s’allia d’une ma* * 
niêre durable & fclide avec les Rois de 
Caftille & de Dannemark, & prolongea 
pour 2 5 ans la trêve palTée avec l’Ecofie. 

Il amufoit cependant la Cour de I4< > 7 * 
France du projet de contraéler avec 
elle une alliance perpétuelle ; mais il 
vouloit , avant tout , que le mariage 
entre le Duc de Bourgogne & fa fœur 
fût conclu. Cette Princelfe partit enfin 
d’Angleterre , fuivie de la DuchelTe 
d’Exeter & de Suffolk , & les noces 
furent célébrées à Bruges avec la plus 
grande magnificence. 

Tom. VL N 
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Environ vers ce teins , Edouard 
14^7- renouvella l’ancienne aRiance entre 
l’Anglererre & l’Arrsgon. Ainfi le 

*-> . , , O - 

Royaume etoïc en paix avec prefque 
tous les Princes du continent , & le 
jeune Roi n’avoit rien à craindre que 
des troubles domeftiques de fon qou- 
vernement j mais il paroilloit ctre lans 
inquiétude de ce cote. Cependant la 
nation commençoit à devenir mécon- 
tente. L’orgueil & l’infolence des pa- 
rens de la Reine faifoient déjà mur- 
murer très- haut , 5c il y avoir lieu de 
fotipçonner le Comte de Warwick de 
foufler le feu de la dilcorde. La fa- 
mille des Wideville avoir fait tons fes 
efforts pour rendre ce Seigneur fufpeél 
au Roi; il n’étoit pas difficile d’y par- 
venir. Edouard ne pouvoir fe diflimu- 
ler l’ingratitude dont il avoir payé les 
fervices du Comte , &c combien peu 
il devoir compter fur fon attachemenr. 
Il vcnoir encore de fourrager de nou- 
veau en la perfonne de fa fille , qui 
éroir une des plus belles perfonnes âc 
la plus riche héritière de l’Angleterre, 
& à l’honneur de laquelle il avoit ofé 
attenter. Or , il ne devoit jamais ef- 
pérer qu’un homme du caractère du 
Comte lui pardonnât une pareille of- 
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fenfe. Ainfi il efl aifé d’imaginer que 
le Roi, n’ayant à attendre de ce Sei- 1467. 
gneur autre chofe que des marques de 
haine & de reflTentiment , fe joignit à 
fes Minières , qui étoient tous parens 
de la Reine , & que de concert , ils 
n’cpargnèrent rien pour exciter le 
Comte à quelque démarche qui put 
leur fournir un prétexte pour accélé- 
rer fa perte. Jalper, Comte cîe Pem- 
broke , arriva de France avec un pe- 
tit corps de troupes. Il vint débar- 
quer près Hardlegh , dans la province 
de Mc rionet , qui étoit encore occu- 
pée par les Lancaftriens , & il y fut 
joint par un grand nombre d'hnbirans. 

A la tète de ces troupes , il ravagea 
la plus grande partie feptentrionale du 
pays de Galles j mais Sir Richard Her- 
bert vint s’oppofer à ces violences, 8c 
le battit auflï-tôt. Le château d’Hard- 
legh fe rendit à difcrétion. On envoya 
prifonniers à la Tour de Londres Sir 
Richard Tonftal , Sir Henri Bellin- 
gham , Sir Guillaume Stoke , 8c en- 
viron cinquante autres Gentilshom- 
mes, qu’on y trouva. Deux d’entr’eux 
furent condamnés par le Comte de 
Rivers , alors Connétable d’Angle- 
terre , à être décolés , 8c furent cxé- 

N ij 
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Î5Ï55S curés. Dans le nombre de ces pri- 
*4 tf 7» fermiers , Herbert , que fes fervices 
avoienr fait créer Comte de Pembro- 
ke , en avoit enÿoyé un qu’on trouva 
chargé de lettres de Marguerite d’An- 
jou. Pour fauver fa vie , il accufa en- 
tr’autres le Comte de Warwick. Ce- 
pendant les charges portoient fimple- 
ment qu’il avoit entendu dire de l’au- 
tre coté de la mer que le Comte fa- 
vorifoit la caufe de Marguerite & 
celle de fon mari. On gnvoya des 
Commilfaires à Middleham , où le 
, Comte étoit , pour l’examiner. Ils 
trouvèrent l’accufation fans fonde- 
ment ; mais cette nouvelle infulte ne 
fit qu’aigrir le relfentiment de ce Se- 
gneur. 

, Cependant les Widevilles étoient 
devenus fi odieux à la NoblefTe & au 
peuple, qu’ils commencèrent à en crain- 
dre les fuites , & engagèrent le Roi 
à ménager une réconciliation entr’eux 
& la maifon de Warwick. En con- 
féquence Edouard partit pour Nottin- 

P ham, où en effet il parvint à réunir 
Archevêque d’York & le Comte de 
Rivers. On tint quelque tems après 
un grand Confeil à Coventry ; ce Pré- 
lat y amena fon frère Warwick, qui 
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fe réconcilia avec les Lords Herbert, 
Stafford & Audcley. Le Roi fut lï con- 
tent de la conduite de l'Archevêque 
en cette circonfiance , qu’il lui rendit 
la Seigneurie de Dinlcy , & d’autres 
terres qu’il avoir perdues par latte 
de réfomption. Mais il s’en falloic 
beaucoup que cet accommodement 
entre le Comte Sc ces Seigneurs fût 
fincère. Audi - tôt que la cérémonie 
fut finie , ce premier fe rendit à ion 
Gouvernement de Calais, dans le def- 
fein d’exécuter le projet de vengeance 
qu’il avoir conçu. 11 n’ignoroit pas 
que George , Duc de Clarence & frère 
du R oi, étoit indifpofé contre Edouard 
ÔC contre le Miniftère, pour avoir été 
privé des charges avantageufes qu’il 
poffédoit, 5c de toute l’adminiftration. 
Comme après Elifabeth il étoit l’héri- 
tier préfomptifde la Couronne, War- 
wiclc réfolur de l’engager dans fou 
parti. En conféquence il lui offrit fa 
fille Ifabelle en mariage. Le Duc ac- 
cepta avec ardeur une alliance qui lui 
procuroit la podedîon d’une des plus 
riches 5c des plus belles perfonnes de 
l’Angleterre. Edouard en fut alarmé ; 
il tâcha , à force d’intrigues , de s’op- 
pofer à cette alliance : il recourut 

N iij 
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même à la Cour de Rome , pour l’en* 

1468. gager à refufer les difpenfes nécelfai- 
res aux deux parris. Mais pendant ce 
tems , Warwick avoir traité particu- 
liérement avec le Roi de France , & 
ce fut par foa en-tremife qu’on obtint 
la cftfpenfe. Ain(i ce mariage fut cé- 
lébré dans l’Eglife de Notre-Dame de 
Calais. 

14 6p. Pendant le féjour que le Comte fit 
dans fon Gouvernement, il paroît, (i 
Ion peut fe fervir de cette exprefîion, 
qu’il tâta continuellement le pouls à 
lanation, pour connoître l’état de fer- 
mentation dans lequel elle pouvoir être, 
de qu’il ne ceffii d’envoyer des émif- 
faires pour exciter une révolte dans 
le Comté d’York. Le peuple avoir 
refufe de contribuer à l’entretien de 
l’ancien hôpital de St. Léonard près 
d’York : on fit des pourfuites, de les 
biens de plufieurs particuliers furent 
faifis. Les habitans étoient dans l’o- 
pinion que cet hôpital fubfiltoit par 
une contribution volontaire , de ils re- 
gardoient comme violence de comme 
l’effet de l’opprellîon ce que l’on exi- 
geoit d’eux. Warwick fut fi bien ex- 
citer leur mécontentement, qu’ils pri- 
rent les armes , s’aifemblèrent au nona- 
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bre de quinze mille , &c dirigèrent — 

leur marche vers la ville d’York. Tout i4 6 ÿ* 
y étoit en combuftion j mais Monta- 
gue, frère de Warwick, y entra avec un 
petic corps de troupes choifies, & dans 
une fortie , prit ILobcrt LLllyard , le 
chef des révoltés, qu’on appelloit com- 
munément Robert de Reddifdale , &C 
le fit mettre à mort fur le champ. Ce 
malheur ne découragea point les pay- 
fans j ils choifirent pour leur (4nm- 
mancUnt Sir Henri Nevil, fils du Lord 
Latimer , 5c Sir Jean Conyers , 5c 
avancèrent jufqu’à Danefmore dans le 
Northampton , à trois milles environ 
de Banbury. Le Roi avoit donné or- 
dre au Cômte de Pembroke de mar- 
cher contr’eux à la tète de douze mille 
Welches. Omphroy Stafford, qui ve- 
noit d’ètre créé Comte de Devon , l’a- 
voit rejoint avec cinq mille archers ; 
mais les deux Chefs eurent difpute 
pour les logemens à Banbury , 5c fe 
léparèrenr. Cependant Pembroke , 
ayant voulu hazarder une aétion , fuc 
battu Sc tué. Sir Omphroy Nevil avoir 
été pris, la veille de la bataille 5c maf- 
facré de fan g froid. Cette cruauté 
avoit tellement irrité le peuples de la 
province d’York, qu’ils ne firent quai:- 

N iv 
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— - - 1 - tier â aucun Welche , & que cinq 

1469 . milles périrent clans le combat. Le 
Comte de Devon , en s’en retournant 
fuivant l’ordre qu’il en avoir reçu du 
Roi , fut pris & décapité à Brindge- 
water. Un détachement de l’armée 
rebelle furprit aulîi à Grafton Richard, 
Comte de Nivers , 8c Jean fon fils : 
l’un 8c l’autre perdirent la tête à Nor- 
thampton par ordre de Sir Jean Co- 
nvenu Ce Commandant , fans faire 
d’autres ravages , fe retira vers w r ar- 
wick , pour attendre que le Comte , 
qui l’avoit guidé jufqu’alors , fut de 
retour de Calais. 

Soit qu’Edouard ignorât en effet 
combien le Comte avoit contribué à 
cette révolte , foit qu’il crût dévoie 
temporifer , il eft certain que lorfque 
.Warwick 8c fon gendre , le Duc de 
Clarence , vinrent lui offrir leurs fe- 
cours pour rétablir la tranquillité du 
Royaume , il les reçut en apparence 
avec plailir , créa Warwick Chef Juf- 
ticiaire des Gallois du midi , Conné- 
table du château de Cardigan , 8c Sé- 
néchal des Cours 8c Forêts des pro- 
vinces de Caermathen 8c de Cardi- 
gan , charges qui étoient vacantes par 
la mort du Comte de Pembroke. il 
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accorda aufti un pardon générai à 
nyers & à ceux de fon parri , qui mon- 14 <>?• 
toient alors au nombre de foixante 
mille. On délivra en même rems des 
commiflions pour lever les milices de 
Norfolk , Sutfolk &c autres pays ma- 
ritimes , & on envoya Antoine , trère 
de la Reine , alors Comte de Rivers, 
avec une forte efcadre pour s’oppofer 
. à la defcente de quelques troupes 
étrangères. On avoir appris que Mar- 
guerite d’Anjou étoic à Harlîeur avec 
une petite armée , prête à s’embarquer 
pour profiter des troubles de l’Angle- 
terre. Edouard , dans un grand Con- 
feil , tenu le fix de Novembre , de- 
manda l’avis des Prélats & de la No- 
bleffe pour pourvoir fa fille Elifabeth, 
héritière de la Couronne. Toutes les 
voix fe réunirent en faveur de George, 
fils de Montague , & le parti le plus 
Portable pour la Princefie. Edouard , 
ayant approuvé ce choix , il éleva par 
lettres patentes ce jeune Seigneur à la 
dignité de Duc de Bedfort. Un pa- 
reil témoignage de la faveur du Roi 
ne pouvoir être agréable à Warwick 
de à les frères } ils commençoient ce- 
pendant à bien vivre avec Edouard ; 
mais le Miniftère , qui craignit que 

N v. 
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cette famille ne reprît Ton premier 

*4 6 9- crédit , rompit par Tes artifices cette 
heureufe intelligence. 

o ^ 

*47o. Pendant la rélidence que le Roi fit 
à Langley dans le Comté d’Hertford , 
l’Archevêque d’York l’invira à une 
fête qu’il dorinoit à fil maifon de Mo- 
re - Park , dans le voilinage. Tandis 
que les conviés croient , fuivant l’u- 
fage de. ces tems-là , occupés à fe la- 
ver les mains, avant le repas, Jean 
Ratcliffe , qui fut par la fuite Lord 
Fitzwalter , dit au Roi en particulier, 
que l’Archevêque avoir caché cent 
hommes armés , qui dévoient fe fai- 
lir de lui , & le conduire au château 
de Middleham. Edouard, alarmé du 
rapport, prit un prétexte pour fortir, 
monta fur le champ à cheval , & fe 
rendit précipitamment à Vindfor. 
L’Archevêque , Warwick & fon gen- 
dre regardèrent cette retraite comme 
un affront ; ils imaginèrent même que 
c’étoit un ftraragême dont il fe fer- 
voit pour les taxer de perfides , ainfi 
que leurs partifans. Cet événement 
réveilla les premiers fujers de haine , 
8c de part & d’autre on en vint à 
des reproches pleins d’aigreur & d’a- 
mertume. 
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Cicely , Ducheffie d’York & mère ~ - — - 
du Roi , tenta de les réconcilier , &: 1472. 

pour cet effet , les ralfembla à fa mai- 
ion du Château Baynard ; mais leur 
jaloitfie mutuelle étoit trop profondé- 
ment gravée dans leurs cœurs , pour 
que cette entrevue put l’en déraciner. 
Cependant Edouard confia à Warwick 
Sc à Clarence le foin de lever des 
rroupes dans les pays de Warwick & 
de Worcefter, pour les envoyer dans la 
province de Lincoln , dont les habi- 
tans s’éroient révoltés , & avoicnt à 
leur tète Robert, le fils de Richard, 
le Lord Willes , Sir Th. Dymock , 

& Sir Th. de la Launde. La conduire 
de Sir Th. Burgh , Officier de la mai- 
fon du Roi , proit le prétexte de cette 
fédition : on l’accufoit de furcharger 
le peuple & de le vexer ; mais par la 
fuite on reconnut que Warwick & 
Clarence avoient engagé les Chefs à 
élever ce tumulte. Edouard envoya 
chercher le Lord Willes Sc Dymock , 

* pour venir à Londres rendre compte 
de cette rébellion. En conféquence , 
ils fe mirent en route j mais ayant ap- 
pris que le Roi étoit indifpofé con- 
tr’eux , parce qu’il les regardoit com- 
me les auteurs des troubles , ils furent 

N vj 
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■ ~~ fe mettre à couvert dans le refuge de 
1470* Weftminfter , d’ou ils fortirent , fous 
promette que le Roi leur pardonne- 
roit , & le L ord Willes écrivit à fon fds 
par ordre d’Edouard , pour l’engagera 
mettre les armes bas, & à s’abandon- 
ner à la miféricorde du Roi. Cepen- 
dant Robert n’eut point égard à ces 
inltances } Edouard fut obligé de mar- 
cher contre lui à la tète de fon armée 
Jufqu’à Staniford ; mais il étoit fi fu- 
rieux de fon opiniâtreté, qu’il ht fau- 
ter la tête à fon père ôc à Dyrtiock. 
Cette barbarie mit le fils au défefpoir, 
& fans confidéter que fon armée n’é- 
roic compofée que de foldats fans ex- 
périence & fans difcipline , & «que 
Warwick & Clarence* qui avoient 
déjà attemblé un corps de troupes 
nombreules, étoient fur le point de fe 
joindre à lui , il ne voulut pas diffé- 
rer à venger la mort Se fon père , 
& le 14 de Mars, il attaqua Edouard 
avec une fureur incroyable. La bataille 
rcfta quelque tems indécife par la va- « 
leur avec laquelle on combattit des 
deux côtés , mais enfin les rebelles fu- 
rent obligés de céder à l'armée Ro- 
yale , & furent entièrement battus. Cn 
prétend qu’il y eut dix mille hommes 
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qui périrent dans ce combat. Le Gé- 
nérai Sir Th. de la Launde fut pris 
8c décolé aufli-tôt après l’aéfcion. 

La défaite des révoltés déconcerta 
les projets de Warwick & de Cla- 
rence ; ils fe retirèrent à l’occident de 
l’Angleterre. Sur leur route ils furpri- 
rent le Comte de Rivers 8c le Lord 
Audeley , qu’ils confinèrent dans le 
château de Wardour ; mais quelque 
tems après , Jean Tornhill , Gentil- 
homme du Comté de Dorfet , les en 
retira. Edouard contraignit alors le 
frère de Warwick à réfigner ce qu’il 
polfédoit des biens de la maifon de 
Piercy , ainfi que les lettres-patentes 
qu’il lui avoit accordées pour le Nor- 
thumberland , 8c pour , en quelque 
façon , le dédommager , il le fit Mar- 
quis de Montacute. En conféquence 
cîe cette cefiîon, Henri Piercy fut dé- 
claré Comte de Northumberland , ré- 
tabli dans tous fes biens , & défigné 
Garde des frontières méridionales de 
l’EcofTe. Jean Tiptote , Comte de 
Worcefter 8c Connétable d’Angle- 
terre , fut fait Lord-Lieutenant d’Ir- 
lande à la place du Duc de Clarence, 
8c l’on mit .à prix fa t?te & celle de 
fou beau-père le Comte de Warwick. 
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Le Roi donna en même - tems une 

M 7 °* déclaration , par laquelle il publioic 
que George , Duc de Clarence , 
Richard, Comte de W arwick, avoienc 
formé le delfein perfide de le détrôner; 
qu’ils avoient engagé Sir Robert Wel- 
les dans la rébellion , en lui promet- 
tant des fecours , ainli qu’il étoir évi- 
dent par la confefiion de Sir Robert 
& de Th. de la Launde ; que le Duc 
& le Comte avoient éré lommés de 
fe juftiher de ces accufations , mais 
qu’au lieu d’obéir , ils avoient marché 
dans la province de Lancaller pour y 
lever un nombre plus confidérable de 
troupes, & confommer leur trahiSon; 
que cependant , malgré tant d’autres 
rebellions de leur part , il étoit prêt 
à leur pardonner , s’ils vouloient le 
foumettre & donner des sûretés pour 
répondre à l’avenir de leur conduite , 
& qu’en conséquence il les fommoit 
de_paroîrre devant lui le 28 Mars , 
fous peine d’être dénoncés rebelles 
& traîtres. 

Cependant ces deux Seigneurs Sc 
la Duché (Te de Clarence s’embarquè- 
rent à Exeter pour fe rendre à Ca- 
lais ; mais à l?ur arrivée devant cette 
place , le canon leur annonça qu’il ne 
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leur étoit pas poffible d’y entrer. Us 
furent donc obligés de refter en mer, 
où la Duchelïe accoucha d’un fils nom- 
mé Edouard , & qui fut par la fuite 
Comte de Warwick. Ils dirigèrent 
leur route vers la Normandie , & dé- 
barquèrent à Harfleur , où le Bâtard 
de Bourbon , Lieutenant général de 
la Province, les reçut avec toutes for- 
tes d'honnêtetés. Ils en partirent pour 
fe rendre à Amboife : la Cour de 
France leur fit le meilleur accueil , 
& Louis leur promit un puiffant fe- 
cours ; il fentoit qu’une guerre civile 
en Angleterre le délivreroit entière- 
ment des tentatives qu’il craignoit de 
la part des Ducs de Bourgogne & de 
Bretagne , qu’Edouard protégeoit. Il 
réfolut , en conféquence , de réconci- 
lier , s’il étoit pofiible , Margfcrite 
d’Anjou avec Warwick , & pour cet 
effet , il envoya chercher cette Prin- 
cefTe à la. Cour de fon père. Quoique 
Marguerite regardât Warwick comme 
la caufe première &c l’auteur de tous 
les malheurs qu’elle & fa famille 
avoient éprouvés , & qu’il fubfiftât 
entr’eux une haine invétérée depuis 
long tems , cependant le befoin qu’ils 
avoient l’un de l’autre facilita cette 



» ' »■ 


147 ©. 


304 Histoire 

- réconciliation. Warwick avoir befoin 
d’un prétexte pour chercher à détrô- 
neivEdouard; il n’en pouvoir prendre 
un plus plaufible que le rétablrlfement 
de Henri , 5c il ne pouvoit alors l’a- 
dopter fans le fecours de la Reine. 
De fon côté , Marguerite ne voyoit 
que Warwick capable de faire remon- 
ter fon mari fur un Trône qu’elle re- 
gretroit toujours. Ainfi , fon reflenti- 
ment céda à l’ambition & à la nécefli- 
té ; elle ne balança plus à recourir à 
fes anciens ennemis. Louis ménagea 
entr’eux les conditions de ce racom- 
modement : elles portoient que le 
Comte de Warwick 5c le Duc de Cla- 
rence feroient tous leurs efforts pour 

' rétablir Henri , 5c que la Reine s’en- 
gageroit par ferment à leur lailfer l’ad- 
min^fration entre les mains, pendant 
le règne de fon mari ik la minorité 
de fon fils , en cas qu’il parvînt au 
Trône avant d’être en âge , 5c que le 
Prince de Galles épouferoir Anne, la 
plus jeune fille du Comte. Ce dernier 
article fut exécuté fur le champ , de fa- 
çon que Warwick fe vit allié aux deux 
maifons d’York & de Lancafcer. 

Edouard fut informé de cette trans- 
action par le Duc de Bourgogne , ce- 
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pendant il n’en fut point alarmé 3 il 
crut que le Comte de Warwick , qui 
avoit été obligé d’abandonner un Ro- 
yaume où il croit refté feul & fins fe- 
cours ,* ne pourroit jamais , pendant 
fon abfence , y exciter une révolte par- 
mi le peuple , 8c lui mettre les armes 
à la main. Les préparatifs que la Fran- 
ce faifoit ne l’inquiétoient pas davan- 
tage 3 il étoit perfuadé qu’on ne pou- 
voit conquérir l’Angleterre , à moins 
que le peuple ne contribuât lui- même 
à fe donner des chaînes. Ainfi , loin 
de prendre aucunes précautions pour 
fa dcfenfe , il fe livra à toutes fortes 
de plaifirs. Danscetems le Miniftère, 
aveuglé par des relFentimens perfon- 
nels , & facrifiant tout à la douceur 
de les fatisfaire , commit une infinité 
d’actes de cruauté 8c d’opprefiîon , 8c 
acheva de perdre le caractère de fon 
maître. On perfécura tous ceux qu’on 
foupçonna d’être attachés à la maifon 
de Lancafter. On les dépouilla de leurs 
biens , 8c on les contraignit , ou de 
s’exiler , ou de fe retirer dans des re- 
fuges. Plufieurs pafsèrent en France , 
8c prefsèrent le Comte de Warwick 
de s’embarquer , 8c de venir délivrer 
leur patrie du joiig qui l’opprimok. Us. 
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^S üSîfl'. l’afsùrèrent que tout le peuple , fans 
M 7 o. diftincfcion , afpiroit ardemment apres 

- fon retour. 

Cependant Édouard trouva moyen 
de négocier fecrérement avec îe Duc 
de Clarence Ton frère , & en obtint 
une promette de fe déclarer pour lui 
dans toutes les occafions où il pourroit 
lui rendre quelque fervice important. 
Cette afsûrance acheva de difliper tou- 
tes les inquiétudes du Roi , & il s’a- 
bandonna de nouveau à fes amufemens 
ordinaires , convaincu que tous les ef- 
forts de Warwick feroient inutiles. 

Celui ci venoit de recevoir quelques 
fecours d’hommes & d’argent , que 
Louis lui avoit donnés , & fe prépa- 
roit pour fon voyage d’Angleterre , 
fous le convoi de plufieurs vaifleaux 
de guerre , commandés par le Bâtard 
de Bourbon ; mais le Duc de Bour- 

- gogne , à la tête d’une flotte plus nom- 
- breufe , bloquoit la Seine pour s’em- 
parer de Warwick, qui dans fon paf- 
lage de Calais à Harfleur, avoit pris 
quelques vaifleaux Flamands. Cepen- 
dant, malgré toutes les précautions du 
Duc , Warwick fe rendit au* Havre- 
de- Grâce , profita d’une tempête qui 
avoit difperfé l’eicadr&Bourguignone , 
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mit à la voile , 8c vint débarquer au 
mois de Septembre , fain 8c fauf, à 
Darmouth. Edouard s’applaudit de 
cette defcente ; il comptoit que fon 
ennemi , qui fe verroit bientôt trompé 
dans fes projets, venoit de lui-même fe 
mettre entre Tes mains. Mais à peine 
Warwick eut-il mis pied à terre, que 
tous Tes compatriotes s’aflemblèrent en 
grand nombre fous fes drapeaux , 8c 
qu’il fe vit en peu de jours à la tête 
de foixante mille combatrans. Auflîrôt 
il avança directement contre Edouard. 
Ce Monarque avoir fait un voyage 
dans le nord pour appaifer une ré- 
volte , que le Lord Fitzhugh avoit 
élevée dans le Comté d’York. CeLord, 
attaché au Comte de Warwick , avoit 
fait naître cette rébellion , pour faire 
une diverlïon qui pût être avanraçeufe 
au Comte. A l’approche du Roi , le 
Lord fe retira en Ecofle , 8c Edouard 
fe rendit à York. Ce fut là qu’il re- 
çut la première nouvelle de la def- 
cente de Warwick , 8c qu’il apprit 
qu’on y avoit proclamé Henri VI Roi 
d’Angleterre , avec ordre à tous fes 
fujecs , depuis feize ans jufqu’à foi- 
xante , de prendre les armes contre 
Edouard , 8c de chalfer l’ufurpateur. 
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— ~ ■ Edouard fe mit auffi-tôt en marche 

1470. pour regagner Londres, &c prit la route 
de Nottingham j mais Warwick , ré- 
. folu d’en venir aux mains avant qu’il 
put entrer dans la Capitale où il n’i- 
gnoroit pas que le peuple étoit pour 4 
lui , alla à fa rencontre , le rejoignit 
à trois milles environ de Nottingham, 

8c fe prépara au combat. Edouard fut 
affez foible 8c allez imprudent pour 
compter fur la fidelité du Marquis de 
Montacute , frère de fon ennemi , & 
qu’il avoit indifpofé , en le c ha fiant 
des biens 8c des dignités de Nor- 
thumberland. Montacute avoit levé 
fix mille hommes, avec lefquels il fui- 
voitde Roi à quelque diftance, comme 
fi fon intention eût été de renforcer 
l’armée Royale , mais réellement pour 
fe joindre à fon frère ; ce qu’il avoit 
déjà concerté avec fes Officiers. Ainfi, 
lorfqu’i 1 apprit queWarwickétoit fi près 
des Royaliltes , il précipita fa marche , 
dans le deiïein de tomber fur l’arrière- 
garde d’Edouard. Ce Monarque étoit 
dans la plus grande fécurité j mais il en 
fut bientôt tiré par de hauts cris qui s’éle- 
vèrent, 8c au milieu defquels il entendit: 
vive le Roi Henri. Dans cette circon- 
ftance critique, il affembla un Confeil 
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de guerre. Le Lord Haftings fut du " 
fenrimenc qu’il y avoir à craindre que 
la plus grande partie des troupes ne fe 
révoltât, & ne pafsât ducôtédeWar- 
wick; il obferva que quand même les 
troupes rederoient fidelles# elles n’au- 
roient jamais la hardiefle de combat- 
tre contre lui , fur - tout depuis que 
Montacute les avoit abandonnées. Il 
confeilla donc à Sa Majefté de pour- 
voir à sûreté perfonnelle , en fe reti- 
rant du côté de la mer , où il pour- 
roit trouver une occaflon de palier en 
Hollande. Comme il n’y avoir pas de 
tems à perdre , Edouard adopta cet 
avis , & au milieu de la nuit , partit 
pour Lyma , fans argent , fans bagage, 
ôc n’ayant à fa fuite que huit cens' che- 
vaux. Il trouva dans le port de cette 
ville deux ou trois va i (féaux chargés 
pour la Hollande } il s’embarqua aullî- 
tôt fur l’un d’eux avec fon frère Çlo- 
cefter & un train peu confidérable , 
& après avoir échappé de près à une 
flotte d’Oftrelins , il débarqua Alk- 
mar. Le matin qui fuivit fa retraite , 
fon armée fe fournit à Warwick , qui 
marcha auffi-tôt directement vers Lon- 
dres, où il entra en triomphe, retira 
Henri VI de la Tour , & le conduifiç 
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au palais de l’Archevêque , tandis que 
la Reine , femme d’Edouard , fe re- 
tira dans le refuge de Weftminfter , 
où elle accoucha d’un fils qui fut nom- 
mé Edouard. 

Cette résolution étonnante fut l’ou- 
vrage d’onze jours , fans qu’il y eut 
de lang répandu. Tous les Juges, Shé- 
rifs 6c Officiers du Royaume furent 
changés. Lanftrother , Prieur de Saint 
Jean , fut nommé Tréforier.' On don- 
na la Chancellerie à l’Archevêque 
d’York. Le Comte de Warwick de- 
vint Amiral d’Angleterre , 6c le Duc 
de Cîarence Lord-Lieutenant d’Irlan- 
de. Jean Tiptot , Comte de Worcef- 
ter , fut le feul qu’on facrifia à la haine 
publique. En effet , ce Miniftre cor- 
rompu 6c monftre de cruauté , n’étoit 
connu que fous le nom de Jean le 
boucher : On le prie fur le haut d’un 
arjjre de la forêt de Wavebrig, dans 
la province d’Huntingdon. On le con- 
duifit à Londres } il fut interrogé dans 
la fa lie de Weftminfter, convaincu de 
haute trahifon , 6c décolé fur la mon- 
tagne de la Tour. 

On envoya enfuite des lettres de 
convocation pour un nouveau Parle- 
ment , 6c il s’affembla le vingt - ûx 
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Novembre. Edouard fut déclaré traître 
& ufurpateur } tous Tes biens &: effets 1470. 
furent confifqués , & on annulla tous 
les réglemens émanés de fon autorité, 

& enfin le Duc de Glocefter fut dé- 
claré rebelle. La Couronne fut afsûrée 
à Henri & aux enfans maies de fon 
chef, de à ce défaut , elle devoir paf- 
fer au Duc de Clareiice & à fes def- 
ccndans. Le Comte de Warwick Sc 
lui furent conftitués Régens du Ro- 
yaume pendant la minorité du jeune 
Edouard , conformément au traité 
d’Amboife. Clarence fut en même- 
tems déclaré héritier du feu Duc 
d’York fon père , mis en polfefiion 
de tous fes biens , auxquels on ajouta 
plufieurs fiefs , & notamment celui de 
Richemont. On pardonna au Marquis 
de Montacute d’avoir été attaché à 
Edouard , & on le récompenfa pour 
l’avoir quitté ; en lui faifant préfent 
de la Seigneurie de Wrefet &; de quel- 
ques autres. Les Ducs de Somerfet & 
d’Exeter , les Cormes d’Oxford , Ri- 
chemont , Pembroke & Ormond ren- 
trèrent dans leurs biens & leurs di- 
gnités , & on afsura un revenu de 
vingt-deux mille marcs fur les biens 
du Comte de Rivers à Sir Th. Cooke, 
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' ' que le père cle ce Seigneur avoir fi 

1470. cruellement maltraité. 

Î 47 I» Pendant que toutes ces révolutions 
fe faifoient en Angleterre , Edouard 
fugitif fut reçu très - froidement par 
ion beau-frère le Duc de Bourgogne, 
qui auroit bien mieux aimé apprendre 
la nouvelle de fa mort que celle de fa 
fuite. En effet il fe trouvoit dans la 
plus grande perplexité : Louis venoit 
de lui déclarer la guerre , & il crai- 
gnoit , en accordant quelques fecours 
au Roi malheureux , de voir unies 
contre lui la France & l’Angleterre. 
Les Ducs de Somerfet & d’Exeter , 
qui réfidoient encore à fa Cour , le 
prefToient, non-feulement d’abandon- 
ner Edouard , mais le menaçoient de 
tout le reffentiment de Henri , s’il 
le protégeoit , tandis que le Comte 
de Warwick avoit déjà envoyé un 
corps de troupes à Calais, afin d’être 
à portée de fe joindre aux François , 
& de s’emparer de quelques Provin- 
ces des Pays-Bas. D’un autre côté , 
k Duchelfe de Bourgogne follicitoic 
vivement fon mari en faveur de fon 
frère : celui-ci demandoit avec in- 
ftance une entrevue perfonnelle , ôc 
le Duc ne pouvoit décemment la lui 

refufer. 
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refufer. 11 l’obtint donc. Il repréfen- ..." 
ta que le moindre délai lui devenoit 147 t. 
très - préjudiciable à fes intérêts , en 
ce qu’il lui feroit perdre tous les amis 
ôc tous les partifans qu’il avoir en An- 
gleterre , tandis que Warvick s’affer- 
miroit de plus en plus dans l’autorité 
qu’il avoir ufurpée, & qu’il falloit que 
le Duc fe déterminât fur le champ à 
lui fournir les fecours les plus prompts, 
ou à l’abondonner à fa mauvaife for- 
tune. Pour donner plus de force à fes 
repréfentations , il lit valoir l’engage- 
ment qu’il avoir fait avec fon frère le 
Duc de Clarence , 8 c rappella au Duc 
le ferment par lequel il s’étoit engagé 
lui-même à le fecourir dans le beloin. 

11 lui fit envifager que ce feroit de fa 
part travailler pour fa propre famille, 
qui pourroit un jour avoir befoin de 
ce même fecours qu’il demandoit au- 
jourd’hui, 8 c qu’en même-rems il fe- 
leroit bien glorieux pour lui de ren- 
dre le Trône à fou beau-frère. Il lui 
promit folemnellement de s’unir à lui 
de la manière là plus intime contre 1 
la France aufli-tôt qu’il feroit rétabli, 

Sc lui fit remarquer que la neutralité 
qu’il avoir obfervée jufqu’alors ne pou- 
yoit lui être d’aucun avantage , ni mê- 
le/». VI . O 
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me empêcher Louis & le Comte de 
Warwick de prendre les mefures les 
plus certaines pour l’accabler. 

Cet expofé produifit fur le Duc de 
Bourgogne tout l’effet qu’il pouvoit 
en attendre , & quoiqu’il craignît de 
fournir à Warwick un prétexte pour 
attaquer fes Etats , il imagina un 
moyen par lequel, fans courir le dan- 
ger d’une rupture avec ce Seigneur 
redoutable , il pouvoit aider le Roi 
fugitif. Il avança particuliérement une 
fomme d’argent a certains quidams, 

3 ui équipèrent à Terweer, port libre 
e Zélande, quatre grands vaiffeaux, 
& engagea quatorze navires, qui ap- 
partenoient aux Oftrelings , à con- 
duire Edouard en Angleterre , avec 
ordre de refter à la côte quinze jours, 
après l’avoir mis à terre , afin de le 
ramener en cas que fes efforts ne fuf- 
fent pas fuivis de fuccès. Edouard , 
ainfi muni de vailfeaux & d’argent ,, 
s’embarqua à Terweer. A peine eut- 
il quitté la Hollande , que le Duc de 
Bourgogne fit publier une déclaration, 
par laquelle il défendoit à tous fes fu- 
jets de le fecourir directement ou in- 
directement i mais fi Edouard eût 
échoué , ce ftratagcme n’en auroit pas 
impofé au Comte de Warwick. 
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Le Monarque Anglois , fuivi des 
Lords Haftings & Say , & d’environ 
quinze cens hommes , cenra d’aborder 
fur les côtes d’Efifex ; mais il trouva 
un frère du Comte d’Oxford qui le 
repoufla. 11 prit donc fa route vers le 
nord, & vint defcendre, environ vers 
la fin de Mars , à Ravenfjpur , dans 
la province d’York. 11 efperoit qu’en 
produifant les lettres d’invitation qu’il 
avoir reçues du Comte de Northum- 
berland , les habitans d’York ôc de la 
Province fe joindroient à lui j mais il 
en fut au contraire reçu très - féche- 
metit, & le peuple d’Holdernefle prit 
les armes pour s’oppofer à fon pafiage. 
Il apprit en mème-tems par fes émif- 
faires que les citoyens d’York n’é- 
toient point du tout difpofés aie rece- 
voir en qualité de Souverain de l’An- 
gleterre. 11 fe détermina donc à fe dé- 
clarer homme- lige de Henri, prit les 
les armes de Prince de Galles , & dé- 
clara qu’il ne demandoit que le Du- 
ché de fon père. Ainfi , plein de 
confiance en l’amour que le peuple 
d’York lui portoit , quoique les Ma- 
giftrats fulfent dévoues au Comte de 
warwick , il avança vers cette ville. 
Les Echevins , informés de fon ap- 
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proche , lui envoyèrent des députés 
pour le prier de prendre une autre 
route , & de ne les pas mettre dans 
la néceflité de lui refufer l’entrée 
d’York. Il leur expofa de nouveau la 
nature de Tes prétentions , & à quoi 
il les réduifoitj il fe plaignit de la du- 
reté de leur procédé , en lui fermant 
les portes d’une ville dont il tiroic 
fes titres , & qu’il avoit comblée de 
fes bienfaits. Mais il comptoit plus 
fur l’attachement que les habitans 
avoient pour lui , que fur le pouvoir 
de fon éloquence. En effet , il ne fut 
pas trompé ; fes partifans excitèrent 
dans la ville une fermentation qui lui 
fut avantageufe , & les Magiftrats re- 
vinrent lui offrir les clefs , & le fup- 
plier de les préferver du pillage. 
Edouard leur accorda tout. Après 
avoir été introduit dans York , il fe 
rendit à la Cathédrale , où il confir- 
ma par un ferment folemnel fes pre- 
mières proteftations d’être fujet fidèle 
de Henri , & de laiffer à la décifion 
du Parlement la demande qu’il fai- 
foit de l’héritage de fes ayeux. Ce fut 
ainfi que s’étant rendu maître d’York, & 
qu’il vit chaque jour fon armée augmen- 
tée, & qu’il emprunta même de l’argent 
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aux citoyens. Enfin, lorfqu’il eut raflem- 
blé un corps de troupes confidérable , il 
laiffa une forte garnifon dans la place , 
& fe mit en marche pour Londres. 

La Cour de Henri n’apprit pas tous 
ces événemens avec indifférence ; elle 
donna ordre au Duc de Clarence , 
aux Comtes de Pembroke & de War- 
wick de lever des troupes, & le Mar- 
quis de Montacute , qui venoit d’être 
fait Garde des frontières d’EcofTe, fuc 
chargé d’arrêter Edouard dans fa route 
vers York, & de le combattre, avant 
qu’il fût en état de fe défendre , ou 
d’attaquer avec efpérance de fuccès. 
Mais foit que le Marquis ne fût pas 
de ce fentiment, foit qu’il eût con- 
tracté de nouveaux engagemens avec 
Edouard , il refta tranquille dans fou 
camp à PontefraCt , & laiffa palfer 
Edouard à quarre milles environ de 
lui , fans coup férir. Lorfqu’Edouard 
eut atteint Nottingham , il fut re- 
joint par Sir Guillaume Stanley , 
Sir Guillaume Par , Sir Th. Burgh , 
Sir Guillaume Noris , & une infinité 
d’autres Seigneurs , tous à la tête de 
leurs vaffaux. Cette réunion le mit en 
état de déclarer publiquement fes pré- 
tentions à la Couronne } ce qu’il fie 
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avec d’autant plus de confiance, qu’l 
chaque inftant, & à mefure qu’il avan- 
çoit vers Londres , fon armée deve- 
noit plus nombreufe. Cependant le 
Comte de Warwick , conduisant les 
troupes qu’il avoit levées , s’avançoit 
vers Leicefter , dans le deffein de re- 
joindre fon frère Montacute ; mais 
ayant appris qu’Edouard avoit pris fa 
route vers Coventry, il marcha de ce 
côté , déterminé à hazarder le com- 
bat. Déjà les deux armées étoient en 
préfence l’une de l’autre , lorfque le 
Comte reçut une lettre du Duc de 
Clarence, qui le prévenoit qu’il étoit 
en marche pour l’aller rejoindre , & 
le prioit d’attendre fon arrivée pour 
livrer la bataille. Warvick changea 
donc de réfolution , & laifia fon en* 
nemi avancer vers Londres. Il efpé- 
roit que cette ville tiendroit aifément 
jufq u’à ce qu’il pût aller à fon Secours. 
Elle l’auroit pu en effet , fi l’Arche- 
vêque d’York , aux foins duquel on 
avoit confié & la perfonne de Henri 
& cette Capitale , eût été gardien fi- 
dèle de ce dépôt , & conftamment at- 
taché aux intérêts de Warwick fon 
frère. Mais dans cet intervalle , il 
avoit fait la paix avec Edouard , qui 


Digitized by Google 



M7 1 » 


d’Angleterre. 319 

f »ar le moyen de ce Prélat entra dans 
a ville , & fe faifit du Roi Henri , 
dans le palais de l’Evêque de Londres. 
Cependant , pour fauver les apparen- 
ces , l’Archevêque fut arrêté & mis 
en prifon 3 mais deux jours après , il 
en fortit abfous & pardonné. 

Le Comte de Warwidk, le Duc de 
Clarence fon gendre , & fon frère 
Montacute s’étoient enfin ratfemblcs, 

&c avançoient à grandes journées vers 
Londres. Le treize Avril , ils vinrent - 
camper fur des bruyères dans les en- 
virons de Barnet. Edouard , maître de 
Londres , marcha vers fes ennemis 
pour les combattre ; il y étoit déter- 
miné avec d’autant plus de confiance, 
que le Duc de Clarence , toujours 
traître en faveur du plus fort , l’avoit 
afsûré par un courier , qu’il fe join- 
droit à lui avec toutes fes forces; Ce- 
pendant la nuit qui précéda l’aétion , 
Richard , Duc de Glocefter , fe ren- 
dit fans fauf - conduit à la tente de 
fon frère le Duc de Clarence j ils s’em- 
brafsèrent avec toutes les marques 
d’une véritable tendrelle , & après 
s’être entretenus quelque tems , ils 
prirent enfemble le chemin du camp 
d’Edouard , & furent fuivis par en-, 
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— — * viron douze cens hommes. Le Duc 
1471» envoya aufli tôt un courier au Comte 
de Warwick pour lui d’re , qu’ayant 
' fait fa paix avec fou frère , il avoit 
pris un parti qu’il le prioit d’excufer, 
ôz lui offrir de la part de ce Prince 
un pardon général , s’il vouloit met- 
tre bas les armes , & le reconnoître. 
Le Comte , indigné , répondit qu’il 
ne favoit point acheter de pareilles 
grâces par le parjure & la perfidie , 
. qu’il aimoit mieux perdre la vie , que 
de la conferver fans s’être vengé. 

Le jour fuivant , les armées > à por- 
tée l’une de l’autre , furent rangées 
en bataille de grand matin. Le Duc 
de Glocefter commandoit l’avant- 
garde d’Edouard. Lui-même condui- 
foit le corps d’armée , & le. Lord 
Haftings étoit à la _tête de l’arrière- 
garde. La première divifion de l’ar- 
mée de Warwick , dans laquelle le 
Marquis de Montacute fervoit , mais 
fans y tenir aucun rang , étoit com- 
mandée par le Comte d’Oxford. Le 
Duc de Somerfet conduifoit la fé- 
condé , qui n’ctoit compofée que de 
troupes d’élire , & le Duc d’Exeter 
étoit à la tête de la troifiéme. War- 
wick ne s’étoic réfervé aucun coin- 
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mandement particulier , afin de fe * 
porter plus aifément par- tout où il ju- 
geroit fa préfcnce néceffaire. Sa con- 
duite pendant cette journée fut celle 
d’un grand homme. Avant fadlion , 
il embrafTa les Officiers Généraux , 
& les conjura d’avoir toujours fous 
les yeux pour qui ils alloient com- 
battre. Alors il defcendit de fon che- 
val , & le renvoya , pour faire con- 
noître qu’il étoit déterminé à vaincre 
ou à périr. 

Bientôt on chargea de part de d’au- 
tre avec une fureur incroyable. Il fem- 
bloit que les deux armées avoient choi- 
li ce jour pour venger la mort de tous 
leurs amis qui avoient fuccombé dans 
les premières batailles , 8c que ce mo- 
ment devoit terminer cette longue 8c 
fanglante guerre. Les troupes de War- 
wick , inférieures en nombre , mais 
qui fenroient quelles feroient traitées 
comme rebelles , fi elles éroient vain- 
cues , combattirent avec un courage 
qui renoit du défefpoir. Leur premier 
choc fut fi violent , que les premiè- 
res lignes d’Edouard furent enfon- 
cées, 6c quelques cavaliers coururent, 
à bride abattue vers Londres , annon- 
cer qu’il étoit entièrement défait. Dans 
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ce moment critique , Edouard fie 
1471 • avancer fon corps de réferve , & prie 
l’ennemi en flanc. Cet expédient lui 
fut d’autant plus avantageux , que le 
Comte d’Oxford, s’étant laide entraî- 
ner trop loin à la pourfuite des 
troupes d'York, avoir laifle le corps de 
Warwick fans défenfe. Cependant, 
à peine ce Générai fe fut-il apperçu 
de fa faute , qu’il retourna fur fes pas 
pour reprendre fon pofte. Ce mouve- 
ment fut la caufe de la perte de la 
bataille. 11 portoit pour écuflon fur 
fes armes & fur fes drapeaux une 
étoile lançant des rayons , & celui 
d’Edouard étoit un foleil ; les foldats 
de Warwick, ayant apperçu à travers 
le brouillard l’étoile qui avançoit , la 
prirent pour les drapeaux d’Edouard , 
& tombèrent fur leurs amis avec tant 
de fureur , qu’ils furent rompus & 
difperfés , avant que le Comte d’Ox- 
ford pût leur faire connoître leur fa- 
tale erreur. Ces derniers , fe croyant 
trahis , s’enfuirent précipitamment 
vers l’ennemi. Les autres troupes de 
l’armée v de Warwick fe crurent , en 
voyant ce défordre , attaquées par 
derrière & fur le point d’ètre enve- 
loppées. Aiufi-tôt la confternation fe 
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répandit parmi elles , une fraye'ur pa- 
nique pafla de rang en rang , & la 
confufion devint générale. Edouard en 
profita , & chargea avec une vigueur 
nouvelle. Envain par fon exemple 
Warwick fit les plus grands efforts 
pour rallier fes foldars & les encou- 
rager. Après avoir inutilement em- 
ployé toute la capacité d’un habile Gé- 
néral , & la bravoure d’un héros , il 
fe précipita dans le plus fort de la 
bataille , & y périt couvert de blef- 
fures. Son frère Montacute fubit le 
meme fort , en voulant le dégager. 
La mort de ces Généraux fit celfer le 
combat, & environ vers midi, Edouard 
remporta une vi&oire complette fur 
fes ennemis, dont cinq mille reflètent 
fur le champ de bataille. Il ne l’obtint 
pas lui*- meme fans effufion de fang. 
Il perdit le Lord Berners & quinze 
cens hommes. 

Ainfi périt ce fameux Comte de 
Warwick, que fa puiffance extrême, 
fon crédit, fes talens militaires 5c fa for- 
tune avoient fait nommer le Grand. Ce 
Seigneur étoit en effet aufli habile que 
magnanime , & s’il n’eût pas été tra- 
hi pat ceux en qui il avoir le plus de 
CQjiûaace, jamais Edouard n’eût trionv 
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plié de la maifon de Lancafler. On 
1471, expofa Ton corps & celui de Ton frère 
Montacute dans la Carhédtale de Sc. 

Paul , d’où ils furenr enfuite tranpor- 
tés à Bisham en Berkshire , pour être 
enterrés dans le Prieuré que leurs an- 
cêtres avoient fondé. j 

Il s’en falloic cependant beaucoup 
que cetre viétoire eût terminé la guerre 
civile. Le Duc de Somerfet & le Com- 
te d’Oxford avoient rallié des troupes 
afTez confidétables . & s’étoient retirés 
au nord. Bientôt ils payèrent dans le 
pays de Galles , où Jafper , Comte 
de Penibroke vint les rejoindre. Deux 
.jours après la bataille , Marguerite » 
qui étoit toujours le flambeau de la 
guerre , & non moins redoutable pour 
Edouard que le Comte de Warwick, 
vint débarquer à Weymouth -dans Le 
Comté de Dorfet. Elle avoit à fa fuite 
le Prince Edouard fon fils , la Conv- 
refïe de Warwick , le Prieur de St. 

Jean , le Lord Wenlock plufieurs 
autres perfonnes de diftinétion. La 
première nouvelle qu’elle apprit , fut 
celle du combat fatal. Elle en fuu fi 
accablée & fi défefpérée , qu’elle fe 
letira au Monaflère de Beaulieu dans 
le Comté de Hamp , avec fou fils & 
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plufieurs perfonnes de fa fuite. Il y 
avoit trois jours qu’elle étoit dans ce 1 4~ I * 
refuge , lorfque le Duc de Somerfec 
vint la voir avec le Comte de De- 
vonshire , qui avoit laitfé le Comte 
de Pembroke occupé à lever des trou- 
pes dans le pays de Galles. Elle for- 
tic aulîi-tôt de fa rerraire , & elle vit 
un nombre confidérabie de peuple ac- 
courir pour fe ranger fous fes drapeaux. 
Animée par la prefence , le nom 3c 
l’autorité du jeune Prince , fa fuite 
ne fit qu’augmenrer à mefure qu’elle 
avança vers Eewkesbury dans le Com- 
té de Glocefler , d’où elle fe propofoit 
de marcher vers les Galles, & de re- 
joindre le Comte de Pembroke. 

Cependant Edouard avoit publié 
une déclaration par laquelle il profcri- 
voit la Reine 3c fes parrifans , 3c s’a- 
vançoit vers les bords du Severne , 
dans l’intention de la combattre avant 
fa jonétion au Comte de Pembroke. 

Il fe plaça de façon que Marguerite 
ne pût palTer la rivière fans expofer 
fon arrière-garde à être taillée en piè- 
ces. Elle tint donc un confeil de guerre 
où il fut décidé qu’on fe retrancheroit 
dans un parc attenant à la ville de 
Tevkesbury, 3c qu’on attendroit dans 
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cette pofition le Comte de Pembroke. 

J47i» En conséquence on fit des retranche- 
mens. Edouard , voyant l’ennemi oc- 
cupé à fe fortifier , ne voulut pas lui 
donner le tems de fe renforcer , & ré- 
folut de l’attaquer avant que fies ou- 
vrages fufient plus avancés. Il rangea 
fon armée fur deux lignes , donna le 
commandement de la première à fon 
frère le Duc de Glocefter , Ôc fe mit 
à la tête de la fécondé avec fon frère 
le Duc de Clarence. Le Duc de So- 
merfet difpofa en dedans de fes re- 
rranchemens fon armée en trois lignes. 
Il conduifit lui-même l’avant- garde , 
afin de Soutenir le premier choc de 
l’ennemi. La Seconde ligne étoit con- 
fiée au Lord Wenlock fous le Prince 
de Galles , qui étoit regardé comme 
le Général en chef, & le Duc de De- 
vonshire étoit chargé de l’arrière-gar- 
de. Edouard , ayant remarqué que So- 
merfet avoit ménagé dans le front de 
l’armée quelques ouvertures qu’il def- 
tinoit à faciliter des Sorties , & con- 
noiftant l’impétuofité avec laquelle ce 
Général chrfrgeoit, lui oppofa fon frère 
Glocefter , avec ordre de commencer 
l’attaque. Mais pour faire Sortir So- 
merfet de fes retranchemens , Glocefr 
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ter devoit feindre une retraite préci- 
pitée , jufqu’à ce que la ligne du Duc 
fût en pleine campagne , enfuite re- 
tourner fur fes pas , & renouveller la 
charge , dans laquelle il feroit vigou- 
reufement foutenu. Glocefter , ainfi 
inftruit , attaqua vivement les retran- 
chemens, & fut reçu de même. Alors, 
il fe retira avec tant d’apparence d’un 
défordre réel , que Somerfet fortit de 
fes travaux pour le pourfuivre \ il laiflà 
ordre à Wenlock de le foutenir en 
cas de befoin. Audi tôt que Glocefter 
eut attiré fon rival dans la plaine , il 
mit en ufage l’inftruétion qu’il avoic 
reçue. En un inftant fes troupes s’arrê- 
tèrent , firent volte - face , & furent 
rangées fuivant leur premier ordre. La 
bataille recommença avec fureur , & 
dura quelque tems fans avantage de 
part ou d’autre , lorfque deux cens 
chevaux prirent à l’improvifte la di- 
vifion de Somerfet en flanc , & la 
mirent tellement en défordre , que fe 
trouvant preflee par les deux frères â 
la fois , les foldats furent obligés de 
revenir fur leurs pas , & de pafler au 
milieu des troupes d’Edouard , pour 
regagner leur première pofition. Le 
Duc de Somerfet , étonné de n’avoir 
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— — — * pas été foutenu par Wenlock , trouva 

1471. ce Général froid & tranquille à la tête 
de fes troupes. Il en fut fi indigné , 
que pouffant fon cheval contre lui , il 
lui fendit la tête avec fa hache d’ar- 
mes. Dans de même inftant , le Duc 
de Glocelter pénétra dans les retran- 
chemens , & y fit un carnage horri- 
ble. Le jeune Prince de Galles, voyant 
fon armée en confufion , ne favoit de 
quel côté tourner , & le Duc de So- 
merfer étoit fi tranfporté de fureur , 
qu’à peine pouvoic-il parler , & en- 
core moins donner les ordres nécef- 
faires pour remettre fes troupes en 
ordre. Edouard vint enfuite avec fa 
fécondé ligne achever la déroute de 
l’armée de la Reine : elle fut entière 
& fanglante. La troifiéme ligne s’en- 
fuit fans avoir combattu, & trois mille 
morts relièrent fur le champ de ba- 
taille. On trouva parmi eux le Comte 
de Devonshire, & Sir Jean Beauford. 
Le Duc de Somerfet , le Grand Prieur 


de St. Jean & environ vingt autres 
Seigneurs fe retirèrent dans l’Eglife 
de l’Abbaye ; ils efpéroier.t être en 
sûreté dans ce/refuge ; mais on vint 
les en arracher pour les mener à leur 
exécution. On ne fut pas d’abord que 
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le Prince de Galles étoit pris , Sc on 
promit cent livres fterling par an , à 
quiconque l’ameneroit mort ou vif à 
Edouard. 

Le Prince étoit tombé entre les 
mains de Sir Richard Croft , qui mê- 
me avoir déjà pris de l’amitié pour lui ; 
mais l’intérêt étouffa ce fentiment, Sc 
Richard le remit au Roi. Edouard 
s’entretint quelque tems avec cet il- 
luflre prifonnier d’une manière douce 
& familièrement } mais lui ayant de- 
mandé comment il ofoit tenter de s’em- 
parer ouvertement de fon Royaume, le 
Prince lui répondit avec un maintien 
noble & d’une voix afsûrée, qu’il étoit 
venu pour rentrer dans les droits de 
trois Rois fiiccefîîfs & fes ayeux. Cette 
réponfe, qui auroit excité l’admiration 
& l’eftime d’un ennemi généreux , ne 
fit qu’offenfer la vanité d’Edouard j il 
11 ’y vit que la hauteur & la fierté de 
la maifon de I ancafter , & ce fon de 
voix lui parut aufli formidable qu’une 
armée de cent mille hommes. La ja- 
loufie ht naître la trahifon , & fe laif- 
fant lâchement vaincre par un mou- 
vement de colère , il frappa de fon 
gantelet le jeune Prince à la bouche. 
11 fembla que ce coup fût un lignai 
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concerté entre les Ducs de Clarence 
1471* & de Glocefter. Ils firent fortir ce 

jeune Prince de la tente , & aidés du 
Lord Haftings & de Th. Grey , ils le 
poignardèrent fans pitié. Ce meurtre 
abominable prouvoit qu’Edouard n’a- 
voit plus de l’homme que la figure & 
les crimes. Marguerite fut arrachée 
du refuge d’une maifon religieufe &c 
enfermée dans la Tour. Elle y palîa 
environ quatre ans, au bout defquels , 
îe Roi de France acheta fa rançon cin- 
quante mille écus. 

Il ne reftoit plus d’efpoir à la mai- 
fon de Lancafter de recouvrer le Ro- 
yaume d’Angleterre. Le dernier rejet- 
ton de cette race illuftre venoit , en 
fuccombant fous le fer de fes enne- 
mis , d’en tarir la fource. 11 y avoit 
cependant encore une petite armée en 
campagne , commandée par le Comte 
de Pembroke ; mais à la première 
nouvelle de la perte de la bataille , 
les troupes fe difpersèrent d’elles- 
mêmes. Le Comte lailTa à Sir Jean 
Scudamore la défenfe de Pembroke, 
& s’enfuit en Bretagne avec Henri le 
jeune , Comte de Richemont. 

Pendant qu’Edouard combattoit & 

triomphoit à l’occident , Th. Nevil , 
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bâtard de Falconbridge , qui pendant 
l’adminiftration de Warwick avoit été H7 1 » 
fait vice Amiral de la Manche , fe 
voyant par la mort de ce Seigneur fans 
état , alTembla une flotte , enrôla un 
certain nombre de profcrits & de gens 
qui n’avoient rien à perdre , & croifa 
tout le long des côtes du Kent , où 
il fubfifta de pirateries. Bientôt il vit 
fa troupe devenir fi confidérable , qu’il 
tenta une defcente à Sandwick , 8c 
fut introduit dans Cantorbery , pat 
Nicolas Faunte , Lord Major. Enfin , 
fe trouvant à la tête de dix fept mille 
hommes , il marcha à Londres , & le 
14 de Mai , il entra dans les faux- 
bourgs de South wark. Mais les citoyens 
de Londres, qui venoient d’apprendre 
qu’Edouard étoit vainqueur à Tew- 
kesbury , fermèrent les portes à ce 
pirate. En conféquence il fit palfer la 
rivière à une partie de fon armée , 8c 
lui donna ordre d’attaquer la ville en 
trois endroits différens , tandis qu’il 
donneroic l’aflaut â la porte du pont. 

Un de ces détachemens fe fit jour par 
Aldgate , 5 c entra dans la ville ; mais 
Robert Baflet les en chafla. Ce pre- 
mier échec refroidit un peu les rebel- 
les. Bientôt ils déferlèrent , 8c leur 
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Chef fe retira fur fes vailfeaux , qui 
étoient à Blackwall , & mit à la 
voile pour Sandwick. Edouard , reve- 
nant à Londres avec un corps de trois 
mille hommes , le pourfuivit jufqu’au 
lieu de fa retraite , & fournit la villé. 
Cependant Nevil s’échappa par mer j 
mais il fut par la fuite pris & exécuté 
à Southampton. 

Cette révolte fut fans doute ce qui 
hâta la fin du malheureux Henri ; on 
le trouva mort dans la Tour , où il 
avoit été confiné depuis le rétablifie- 
ment d’Edouard. Ce Prince fut d’un 
caradtère original , ni cruel ni vindi- 
catif ; ce fut toujours malgré lui qu’il 
confentit au châtiment des malfai- 
teurs qu’on facrifioit à la sûreté publi- 
que. li reçut fouvent les outrages les 
plus fanglans , fans en témoigner le 
moindre relfentiment. Il fut chatte , 
pieux , fenfible , charitable , & fi in- 
capable de faire le mal, que l’Evêque 
qui le confefToit a fouvent déclaré , 
que pendant tout ce tems , il ne com- 
mit jamais une faute qui méritât pé- 
nitence, ni même cenfure. En un mot, 
il eue fait l’édification d’un cloître j 
mais il avilit la Couronne, & s’il mé- 
rita quelque eftime , ce fut moins 
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pour Tes vertus , que pour l’heureufe ! 
difpofition de Ton naturel , exempt de 
pallions & de vices. Son corps fut en- 
terré dans l’Abbaye de Chertfey } mais 
par la fuite Richard 111 le fit tranfpor- 
ter à Windfor. 

Après la bataille de Tewkesbury, 
le Comte d’Oxford s’étoit retiré en 
France ; mais on l’y reçut fi froide- 
ment , qu’il alTembla environ cent 
hommes , tous gens fans relfource 8c 
fans aveu , vint débarquer au mont 
St. Michel en Cornouaille , & furprit 
la place. Le Roi en fut alarmé , & 
fit marcher contre le Comte un déta- 
chement pour l’arrêter , avant qu’il 
eût le tems de former une armée. Il 
fe vit donc bientôt enfermé dans la 
place , & fe rendit , fous promefle 
qu’on lui lailferoit la vie j mais il per- 
dit la liberté & fes biens. Edouard 
les confifqua tous , fans en lailTer la 
plus petite partie pour la fubfiftance 
de la Comtelfe fon époufe , qui étoit 
fcrur de Warwick. Jean Holland , Duc 
d’Exeter , qu’on avoit.cru mort fur 
le champ de champ de bataille à Bar- 
net , s’étoit retiré dans le refuge de 
' Weftminfter j mais ne voyant plus 
d’efpoir de jamais rentrer en grâce , 
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& lafle de vivre ainfi retiré à la chargé 
** 71 * de fes amis , il quitta fon azyle fi le- 
crétement , que perfonne ne fut ni 
en quel tems , ni comment. Environ 
deux ans après qu’on fe fut apperçu 
de fa fuite , on trouva fon corps fur 
le bord de la mer dans le Comté de 
Kent. 11 ne reftoit plus de la maifon 
de Lancafter , que le Comte de Ri- 
chemont , qui réfidoit à la Cour de 
Bretagne , avec fon oncle Pembroke. 
Quoiqu’ils ne fufient ni l’un ni l’au- 
tre en état de caufer aucune inquié- 
tude à Edouard, ni de troubler la tran- 
quillité de fon règne , cependant il 
défiroit ardemment d’avoir le jeune 
Comte en fa puilTance; il envoya mê- 
me des Ambafladeurs au Duc de Bre- 
tagne pour le lui demander^ mais ce 
Prince ne voulut pas violer à ce point 
les loix de I’hofpitalité. Il fe conten- 
ta d’afsûrer Edouard qu’il fauroit le 
garder de manière , que jamais il ne 
troubleroit fon gouvernement. En 
confidération de cette promelTe , le 
Roi paya annuellement une penfion , 
fous prétexte de pourvoir à l’entre- 
tien des deux réfugiés. 

S473. Il n’arriva rien d’intéreffant pen- 
dant cette année 'en Angleterre. Le 
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Parlement , qui avoir été prorogé , ^ 

s’afletnbla le huit de Février. Il ac- 1473^ 
corda un quinziéme denier , comme 
une augmentation au dixiéme qui avoit 
été paffe dans la féance précédente. 

Cette affemblée fut remife au fix d’Oc- 
tobre. On y paffa un aéte , pour que 
le Roi rentrât dans tous les biens & 
offices qu’il avoit concédés. On con- 
clut , à la fatisfa&ion de la nation An- 
gloife & Ecoffoife , le traité d’Aln- 
wick , qui depuis long-tems étoit en 
fufpens. Et on renouvella l’ancienne 
alliance avec le Dannemark. 

Edouard conclut avec le Duc de *474» 
Bourgogne une ligue offenfive & dé- 
fenfive contre Louis. Ils dévoient l’at- 
taquer & conquérir fon Royaume, s’il 
étoit poffible ; mais comme les fubfi- 
des que le Parlement avoit accordés 
n’étoient pas fuffifans pour fubvenir 
aux frais de cette expédition , le Roi 
demanda à fes fujets un don gratuit, 
proportionné à leurs facultés. Cet ex- 
pédient lui réuffit. Quelques uns con- 
tribuèrent de bonne grâce , d’autres 
cédèrent à l’éloquence & aux infirma- 
tions d’Edouard. Il y en eut beaucoup 
qui aimèrent mieux partager avec lui 1 
leur fortune , que d’encourir fon in- 
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dignation. Ain(î , la guerre avec la 
France fut alors un prétexte dont on 
fe fervit vis-à-vis du peuple pour avoir 
fon argent. 

Edouard, ayant afiemblé quinze cens 
hommes d’armes , quinze mille ar- 
chers à cheval , & une nombreufe in- 
fanterie , nomma Edouard fon fils , le 
Prince de Galles , qui étoit encore 
enfant, Régent du Royaume, & s’em- 
barqua le vingt Juin à Sandwich pour 
Calais. Il étoit cependant fi mal pour- 
vu de vaifleaux de tranfporr , qu’il lui 
fallut trois femaines pour faire pafTer 
toutes fes troupes. Auflï-tôt qu’il fut 
arrivé en cette ville j il envoya un hé- 
raut vers Louis , pour lui demander 
qu’il eût à lui remettre la couronne 
& le Royaume de France , qu’il avoit 
ufurpés. Le Monarque François reçut 
ce mefiage fans trouble. Il répondit 
qu’il n’ignoroit pas qu’Edouard ne fai- 
foit point cette démarche de fon pro- 

F re mouvement , mais uniquement à 
inftigation du Duc de Bourgogne & 
du Connétable St. Pol. Il pria ce hé- 
raut de dire à fon maître que l’un & 
l’autre le tromperoient. Il lui fit en- 
fuite plufieurs queftions , & il com- 
prit par les réponfes du héraut , que 

dans 
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dans le cas où il trouveroit jour à 
faire - quelques proportions de paix , 
^ ,r c'étoit aux Lords Howard & Stanley 
: qu’il devoir s’adreffer. Il lui offrir alors 
trois cens écus & trente verges * de 
velours pour lui faire une robe , & 1© 
renvoya ainfi comblé de fes bienfaits. 

Cependant Edouard avança en Pi- 
cardie , où il efpéroit que les troupes 
Bourguignones viendroient le rejoin- 
dre. Au lieu de remplir fes engnge- 
mens, le Duc faifoir alors le fiége de 
Nuis : il eft vrai qu’il fe détermina 
d lever le fiége ; mais fes troupes 
étoient dans un état fi déplorable , 
• qu’il fut obligé de leur faire prendre 
des quartiers pour les repofer , tan- 
dis que fuivi d’un petit corps de trou- 
pes, il vint en perfonne s’excufer au- 
près d'Edouard. Celui-ci fut fort of- 
fenfé de la conduite de fon allié , & 
commença d s’appercevoir , que la 
guerre dans laquelle il venoi’t de s’en- 
gager, étoit plutôt pour l’intérêt d’une 
puitfance étrangère, que. pour le fou- 
tien de fes prétentions. 11 en fut con- 
vaincu , lorfqu’ü vit le Duc ne vou- 
\ r , - - - - - 

* Mefure d’Angleterre, qui contient trois 
. pieds de Roi. 

Tom. FL P 
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, — loir lailTer entrer dans Péronne qu’un 
147;. petit nombre de troupes Angloifes ; 
encore exigea-t-il qu’elles fulient fans 
armes , tandis que d’un autre côté , 
le Comte.de St. Pol refufa de livret 
Saint- Quentin , qui devoit être le gage 
de l’exécution du traité. Edouard fen- 
tit la faute qu’il avoir faite. Sa poli' 
tion étoit embarraflante : il ne pou- 
voit fe diüïmuler que le Duc deBour- 
gogne & le Connétable l’abandon- 
noient. Le Duc de Bretagne ne pa- 
roidoit pas difpofé à rien faire pour 
lui , & les mécontens de France fe 
prêtoient encore moins à exciter quel- 
ques troubles. Il fut fâché de s’être 
engagé li avant , & auroit bien déliré 
n’avoir jamais entrepris cette expédi- 
tion. 

Tandis qu’il étôit dans cette per- 
plexité , il fit relâcher un Gentil- 
homme François , qui avoir été fait 
prifonnier , & les Lords Howard & 
Stanley lui ayant demandé la permif- 
fion de faire préfenrer leurs refpe&s 
à Louis , il* la leur accorda. La Cour 
de France conclut de cette honnêteté 
qu’Edouard cherchoit à entrer .en né- 
gociation , & Louis voulut lui épar- 
gner la confufion de follicicer la paix. 
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Il lui envoya un héraut fur la pru- 
dence & fur la fagacité duquel il 
,comproit. Ce héraut, après avoir re- 
çu toutes les inftru&ions néceffaires , 
palTa dans l’armée Angloife. Il s'a- 
drelïa aux Lords Howard & Stanley, 

3 ui le conduifirent au Roi. Il deman- 
a un fauf-conduit pour les Ambafla- 
deurs de France. Il l’obtint , & fut 
renvoyé avec un préfent confidérable. 
Les Plénipotentiaires de part & d’au- 
tre fe raflemblèrent auprès d’Amiens, 
& le vingt - huit la paix fut conclue. 
Les conditions furent que Louis paie- 
roit foixante- quinze mille écus pour 
dédommager Édouard des frais de 
cet armement , & qu’aufll-tot le paie- 
ment de cette fomme , le Roi d’An-. 
gleterre fe retireroit avec toutes fes 
forces ; que Louis paieroit annuelle- 
ment cinquante mille écus ; que le 
Dauphin de France épouferoit la Prin- 
cefle Elifabeth , fille d’Edouard , à la- 
quelle on afsûreroit un douaire de foi- 
xante mille livres par an ; que de part 
ni d’autre on ne chercheroit point à 
élever aucunes guerres civiles dans les 
Royaumes réciproques } mais qu’on fe 
prêteroit mutuellement des fecours 
pour appaifer les révoltes, & faire r en* 

p>j 


I47J. 


Digitized by Google 




*M7f» 


\ 


1 47 ^* 


540 Histoire 
^trer les fujets dans leur devoir. On 
convint aufli par ce traité que Mar- 
guerite d’Anjou feroit mife en liberté,# 
moyennant cinquante mille écus, que 
Louis paya, parce que le père de Mar- 
guerite s’engagea à lui céder , & à fes 
héritiers , la fucceflion de la Provence 
& de l’Anjou, dont il héritoit, comme 
defcendant de Beatrix , fille de Ré- 
mond Berenger II , Comte de Pro- 
vence. 

Lorfqtie l’armée Angloife approcha 
d’Amiens , Louis fit ouvrir les portes, 
& ordonna à tous les aubergiftes de 
traiter les foldats gratis , fe chargeant 
de les rembourfer de leurs frais. Il 
envoya au camp d’Edouard trois cha- 
riots chargés de vin , dont il fit pré- 
fent à l’armée. Ces générofités annon- 
çoient aflTez combien Louis craignoic 
des hôtes aufli dangereux , & qu’il ne 
vouloir rien épargner pour fe défaire 
d’eux, &c pour les renvoyer contens. 

Aufli-tôt que ce traité fut figné', le 
Duc de Bourgogne marcha de nouveau 
contre le Duc de Lorraine , & s’em- 
para de tout ce pays fans avoir prefque 
trouvé de réfiftance. Il conçut pour lors 
le deflein d’humilier les Suifles , qui 
s'étoienc déclarés contrqilui , pendant 
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quil faifoit le fiége de Nuis. Ses fuc- 
cès furent rapides pendant quelque 1476. 
tems ; mais il perdit enfuite deux ba- 
tailles , tout fou bagage , & la plus 
grande partie de fon année. 11 fit ce- 
pendant quelques recrues , avec lef- 
quelles il vint pour reprendre Nancy. 

Cette ville s’étoit rendue à René 11 , 

Duc de Lorraine , qui éroit campé a 
Saint - Nicolas , oit il attendoit l'effet 
d’une correfpondance qu’il entretenoii 
avec Campo- Baffe, Officier Napoli- 
tain, & favori du Duc de Bourgogne. 

Déjà la ville étoit réduite à l’extrémi- 
té , lorfque René crut devoir venir à 
fon fecours. A peine les deux armées 
furent- elles en préfence l’une de l’au- 
tre , & rangées en bataille , que Cam- 
po - Baffe , abandonnant le Duc de 
Bourgogne , paffa du côté de fes enne- 
mis, fuivi de deux cens hommes d’ar- 
mes , après avoir laiffé auprès du Duc 
quatorze traîtres comme lui , qui dé- 
voient répandre une terreur panique 
parmi les Bourguignons , & tuer le 
Duc lui-même dans la mêlée , lorfqu’ils 
en trouveroienr l’occafion. En effet , 
l’attaque' commença de grand matin ; 
le Duc fut battu 8 c tué. 

La mort de ce Prince impérieux, que *477* 

P iij 
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la hauteur & l’intrépidité de Ton ca- 

*477» raétère avoient fait nommer le Témé- 
raire , changea non-feulement la face 
des affaires en Angleterre , mais don- 
na lieu à un nouveau fyftême de politi- 
que en Europe. 11 ne laiffoit d’autre 
héritier de fes Etats qu’une fille uni- 
que , Marie , âgée de dix-neuf ans , 
qui , après avoir été l’objet de l’ambi- 
tion intérefTée de différens Princes , 
époufa Maximilien d’Autriche, fils de 
Frédéric , Empereur d’Allemagne. 

1478 . Pendant tous ces démêlés au conti- 
nent , le gouvernement Anglois étoit 
agité de troubles & de factions. • La 
Reine & fa famille , devenues odieu- 
fes à la nation , avoir , par fon ambi- 
tion & fon infolence extrême , mis 
à bout les deux frères du Roi , Ri- 
chard , Duc de Glocefter , & George , 
Duc de Clarence. Le premier , plus 
fage & plus diffimulé , fut cacher fon 
refTentiment de manière , à prévenir 
une rupture ouverte entre le Miniftère 
& lui ; mais l’autre , moins adroit , dé- 
voré d’ambition , fier & emporté , ne 
put contenir fon indignation : il haïf- 
foit la Reine & le Miniftère , qui lui 
avoient enlevé Tutbury, & plufieurs 
autres terres , dont il avoir joui , en 
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vertu du don que le Roi lui en avoir 
fair. Sa femme étoit morte peu avant M? 3 * 
Charles , Duc de Bourgogne. 11 enga- 
gea fa fœur Marguerite , veuve de ce * 
Prince , à faire enforte qu’il pût épou- 
fer Marie : cette alliance eût été très- 
âvantageufe à l’Angleterre , & la Du- 
ché (Te douairière, qui aimoit Clarence 
plus que fes autres frères , mit tant 
d’intérêt & de chaleur dans la fuite 
de cette affaire , qu’elle auroit certai- 
nement réulli , fi Edouard lui -même 
n’eût fait naître adroitement des dif- 
ficultés & des obftacles, qui rompirent 
tout. On ne peut attribuer ce procédé 
de la part de ce Prince , qu’à la ja- 
loufïe qu’il auroit eue de voir fon 
frère parvenu à ce degré d’autorité , 
ou aux intrigues de la Reine , qui 
' vouloit ménager cette alliance pour 
fon frère Antoine Wideville, Comte 
de Rivers. 

Clarence , furieux de voir fes 
projets rraverfés uniquement par la 
méchanceté de fes ennemis , s’en 
plaignit amèrement en public , & 
fe répandit en propos injurieux 
contre le Roi. Le Duc de Glocefter , 
qui regardoit Clarence comme un 
obftacle infurmontable à l’exécution 
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de Tes defleins particuliers fur la Cbu- 
1478. ronne , rendit à Edouard les difcours 
de fon frère , & les envenima encore 
• de manière , que le Roi offenfé en- 
voya le téméraire à la Tour. Il n’y 
languit pas long rems : on lui laifl'a le 
choix de genre de mort , & fuivanc 
quelques hiftoriens, il voulut être noyé 
dans un tonneau de vin de Malmfey. 
11 laifla un fils nommé Edouard, Com- 
te de Warwick , & une fille qui par 
la fuite fut ComtefTe de Salisbury. La 
mort de ce Prince excita les clameurs 
de toute la populace. La Cour crue 
devoir cacher la manière dont il avoir 
fini , & fit courir le bruit qu’il étoic 
mort de chagrin \ & pour convaincre 
le public qu’on n’avoit point ufé de 
violence envers lui , on 'expofa fon 
corps dans l’Eglife de St. Paul. Mais 
on avoit trop fouvent en pareille cir- 
conftance ufé dq cet expédient ; il ne 
fervit qu’à confirmer les premières 
conje&ures , & on n’en déclama pas 
moins contre la cruauté du Minif- 
tère. 

La trêve entre Édouard & Maxi- 
milien étant finie , les deux armées fe 
mirent en campagne. Celui - ci avoit 
époufé Marie de Bourgogne x 5 c les 
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Flamands, ainfi que les Bourguignons, 
étoient fi fatisfaits de leur nouveau 
maître , que fi fon père ou Edouard 
eufient voulu le foutenir , H auroit 
bientôt forcé Louis à lui demander la 

F aix ; mais le premier étoit dévoré par 
avarice , & l’autre entraîné par le 
plaifir. Ni l’un ni l’autre ne voulu- 
rent faire aucun facrifice. Cependant 
Edouard renouvella avec le Duc & la 
Duchelfe un traité qui termina tous 
les différens entre les marchands des 
deux pays. 

Edouard , fatigué des delais qui re- 
tardoient le mariage de fa fille aînée 
• avec le Dauphin de France , nomma 
le Lord Howard & Th. Langton, Tré- 
forier de-l’Eglife d’Exeter, Ambafla- 
deurs extraordinaires à ‘la Cour de 
Louis , pour lui demander d’une ma- 
nière abfolue l’exécution de fes pro- 
meffes. Ce Prince fut fort embarrafïe 
pour éluder les inftances prenantes de 
ces envoyés. Il avoir déjà deftiné le 
Dauphin à la Princefie Marguerite , 
que Maximilien venoit d’avoir de Ma- 
rie de Bourgogne , mais il ne croyoit 
pas devoir divulguer encore fes def- 
feins , ne fe trouvant pas en état de 
braver le relTentimeut d’Edouard. Il 
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eut donc recours à la diffimulation. Iï 
fut mettre le Lord Howard dans fes 
intérêts , & congédier l’ambattade avec 
des promettes. Cependant , comme il 
prévoyoit bien qu’il ne pourroit amu- 
fer long-tems Edouard , il tourna fes 
vues d’un autre côté. Il engagea Jac- 
ques III, Roi d’Ecotte, par le moyen 
de fon Ambattadeur auprès de ce Prin- 
ce , à rompre fa trêve avec l’Angle- 
terre , & à faire une invahon fur les 
Etats d’Edouard. 11 ne trouva pas de 
grandes difficultés dans cette négocia- 
tion. Jacques*étoit entièrement gou- 
verne par trois malheureux qu’il avoit 
tirés de la fange , & dont l’élévation 
faifoit murmurer toute l’ancienne No- 
blette. Ces Miniftres, corrompus par 
l’or de la France , déterminèrent aifé- 
ment leur maître à fe prêter aux def- 
feins de Louis. On fit en conféquence 
tous les préparatifs nécettâires pour la 
guerre. 

• Edouard reconnut à ce trait la mau- 
vaife foi & la dittîmulation de Louis. 


Il jura de s’en venger j mais il voulut 
auparavant, que les artifices de ce Mo- 
narque retombattent fur lui- même. Il 
renouvella le traité d’alliance qui avoit 
exifté encre le feu Duc de Bourgogne 
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& Juij & s’engagea à fournir à Maxi- 
milien & à Marie un renfort de trou- 
pes, tandis que d’un autre côté, l’Ar- 
chiduc promit de payer annuellement 
1 ’ a Edouard cinquante mille écus , en 

cas que le Roi de France lui retirât fa 
;• penfion. Edouard s’obligea auflî à mé- 
s| nager une trêve entre Louis & Maxi- 
milien , à offrir fa médiation pour ter- 
miner leurs querelles ; enfin à dé- 
clarer la guerre à ce Monarque, s’il 
5! refufoit fon arbitrage. Audi - tôt que 

:• ce traite fut ratifié, il envoya une nou- 

]• velle ambaflade en France , pour pref- 
fer le mariage du Dauphin & de fa 
fille Elifabeth. Louis , ayant encore 
Sé remis à un autre tems la réda&ion 
du contrat , Edouard fit équiper une 
flotte , & l’envoya fous les ordres de 
Jean Middleton au fecours de fon nou- 
vel allié. Son premier foin fut enfuite 
•i de mettre fes frontières en état de s’op- 
pofer aux irruptions des Ecoflois, & il 
envoya des émifiaires vers le Comte 
de Rofs , Lord des Ifles. Ils conclurent 
< une alliance avec lui au nom d’E- 
& douard , & l’engagèrent à faire une 
diverfion en fa faveur, fi Jacques ten- 
dj toit une invafion en Angleterre. Ce 
;S Prince,' malgré la haine que fa No- 
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T blefte & fou peuple lui portoieiït , 

1480. trouva moyen de ralfembler un corps 
de troupes , à la tète desquels il en- 
tra en Angleterre * & y fat quelques 
ravages, avant qu’Edouard eût mis une 
armée fur pied. Mais il fe retira aufli- 
tôt fans avoir entrepris rien d’impor- 
rantl 

1481. Edouard , qui avoit trouvé moyen 
d’établir une correfpondence avec la 
NoblelTe Ecoffiufe, ne fe prelfoit pas 
de marcher contre l’ennemi } il pré- 
voyoit bien que Jacques fentiroit bien- 
tôt la néceilité d’un accommodement y 
ce qu’il défiroit lui- même ardemment, 
ahn d’ctre en état de fe venger de 
Louis. 11 renouvella , en conféquence,. 
fon alliance avec le Duc de Bretagne,. 
& ratifia le contrat de mariage entre 
le Prince de Galles & Anne , fille 
aînée de ce Duc. 

148X- Dans le même terns , Alexandre , 
Duc d’Albain , frère de Jacques, s’é- 
chappa du château où il ctoit enfermé, 
& vint a Londres implorer la protec- 
tion d’Edouard. Son frère Jean avoit 
été déjà la viélime de la barbare ja- 
Ioufie de Jacques , & lui-même croit 
fi indigné de tous les outrages qu’il 
avoit reçus, qu'il ne refpiroit que ven- 
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geance contre un frère dénaturé , qui - 
par fes cruaurés faifoit oublier qu’il 
étoit Souverain. Edouard le reçut avec 
amitié. Non feulement il lui promit 
de l’aider à fatisfaire fon reffentimenr, 
mais il flatta encore fon ambition de 
l’efpérance de le placer fur le Trône 
d’Ecofle. Ils conclurent enfemble un 
traité , par lequel Alexandre prit le 
titre de Roi d’Ecofle , aux conditions 
de rendre hommage de fa Couronne 
à l’Angleterre. Il s’engagea aufli à 
rompre l’ancienne alliance qui fubfif- 
toit entre la France & l’Ecofle , & a 
s’aflocier avec Edouard contre Louis ; 
à foumettre Berwick à l’Angleterre , à 
époufer Cécile , fille d’Edouard , déjà 
fiancée au Prince d’Ecofle , pourvu 
qu’il pût obtenir de répudier fa fem- 
me , & dans le cas où ce divorce fe- 
roit iinpoflible , il promit de marier 
fon fils avec quelque Princefle de la 
famille Royale d’Angleterre. Lorfque 
ce traité fut confommé , Edouard en- 
voya en Ecofle une armée fous les or- 
dres du Duc de Gloc'ellrer fon frère , 
que le Duc d’Albain accompagna. En 
même -rems une flotte , commandée 
par Robert Radclitf , eut ordre de 
liiivre les mouvemens de l’armée. 
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On commença par le liège de Ber- 
wick. La ville fut prife après une foi- 
ble rélîftance , mais le château fe pré- 

f >aroit à fe défendre vigoureufement ; 
orfque Glocefter, aimant mieux pour- 
fuivre Jacques , fous les drapeaux du- 
quel les EcolTois refufoient de fervir , 
laifla la fuite du fiége au Lord Stanley, 
détacha à cet effet quatre mille hom- 
mes de fon armée , & marcha avec le 
refte vers Edimbourg, dans le château 
duquel le Roi s’étoit retiré. La pofi- 
tion de Jacques étoit fingulière : quoi- 
qu’au milieu des fiens , il n’étoit pas 

{ dus en sûreté ; ils confentoient bien à 
e défendre , mais ils vouloient qu’il 
changeât de conduite. Sans doute ils 
ignoroient les engagemens que fon 
frère avoir pris avec Edouard. Mais 
cette guerre fut. terminée fans qu’il y 
eut beaucoup de fang répandu. La No- 
blelfe EcolToife entra en négociation, 
de après bien des débats de part & 
d’autre , on convint que le mariage 
entre le Prince d’Ecolfe & la Prin-- 
eeiTe Cécile n’auroit pas lieu ; que le 
château de Berwick feroit remis aux 
Anglois , & que le Duc d’Albain fe- 
roit Régent du Royaume. L’Archevê- 
que de St. André , l’Evêque de Dun- 
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Iceld , le Chancelier & le Comte d’Ar- 
gyle s’engagèrent à lui faire obtenir 
fon pardon , & le Duc promit de re- 
connoître fon frère Souverain d’E- 
cofle. 

Cette guerre ainfi terminée , Edouard 
s’occupa uniquement de la vengeance 
qu’il méditoit contre la France ; mais 
les circonftances croient bien changées, 
& moins favorables qu’avant fa rup- 
ture avec Jacques. Marie de Bourgo- 
gne étoit morte à la fuite d’une chute 
de cheval , & fon mari Maximilien 
avoir fi peu de crédit auprès des Fla- 
mands , qu’il avoit été obligé de laifTer 
fes enfans entre les mains des habi- 
tans de Ghent. Louis , de fon côté , 
avoit adroitement fait confentir ce 
peuple au mariage du Dauphin avec 
Marguerite , fille de la feue Duchelfe : 
on lui avoit aflîgné pour dot les pays 
d’Artois , de Bourgogne , le Mâcon- 
nois , Auxerre & Charolois. tte né- 
gociation avoit été conduite fi fecré- 
tement , qu’Edouard n’en eut aucune 
connoiffance , que lorfque la jeune 
Dauphine arriva à Paris , où elle 
fut fiancée avec pompe & magnifi- 
cence. 

Edouard, vivement offenfé de cet 
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événement, qu’il regardent comme un 
.* 48 }. affront impardonnable fait à la fa- 
mille Royale d’Angleterre , réfolut de 
faire la guerre avec la plus grande vi- 
gueur. li convoqua pour cet effet toute 
la Nobleffe } il la trouva fenfible com- 
me lui à cet outrage , & la nation fai- 
fit le parti qu’il prenoit avec autant de 
joie que fi la vi&oire eût été certaine. 11 
leva aufli-tôt des troupes , & fon peuple 
contribua aux frais de cette expédition 
avec un empreffement incroyable ; 
mais au milieu de ces préparatifs , il 
fut faifi d’une fièvre violente , occa- 
fionnée par quelques excès , & mou- 
rut le neuf Avril , âgé de quarante- 
deux ans , & après en avoir régné 
vingt-trois. 

Ce Monarque ternit la gloire de 
fes exploits guerriers par le parjure 
& la cruauté , & jamais Prince am- 
bitieux n’en donna de fi affreux exem- 
ples. Ilgdonna, dit-on , dans les der- 
niers momens de fa vie des preuves 
du repentir ie plus, fincère & le plus 
douloureux; mais les remords ne font 
qu’un tourment de plus pour le cou- 
pable , lorfque la frayeur les produit. 
La crainte & les foupçons , qui agi- 
toient ce Prince au fein même du bon- 
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heur , lui firent verfer le plus noble 
fang de l'Angleterre} & l’ambition qui 
follicitoit fans cefle Ton ame , même 
dans les bras de l’infortune , le rendit 
le fléau de fa patrie. Il eut pu préten- 
dre au premier rang dans le Temple de 
Mémoire, fi fes victoires n’euflent pas 
été fui vies d’un carnage affreux , & 
s’il n’eut pas flétri par fes cruautés les 
lauriers qu’il cueilloir dans le champ 
de Mars. Il faut cependant convenir 
qu’on ne peut lui imputer tout le fang 
qu’il répandit dans les combats } mais 
s’il eut la juftice de fon côté , il eut 
contre lui le crime dont fon cœur étoit 
infeété. Il méditoit le parjure & la 
trahifon au moment où fon vifage 
fourioit avec amitié. Quoiqu’environ- 
né de dangers , il s’endormoit dans 
le plailir, & immola fa gloire à la vo- 
lupté. Il fut d’un courage intrépide , 
mais fans véritable grandeur. Il eut 
quelques qualités , ik peu de vertus. 
Cependant il fur le feul , qui , fans 
avilir la majefté du Trône , fut tem- 
pérer l'éclat éblouiflanr qui l’environ- 
ne , & qui fouvent infpire au peu- 
ple plus de crainte que d’amour } & 
c’eft à cette qualité féduifante qu’il 
duc la patience avec laquelle on fup- 




5J4 Histoire 
porta les crimes qui déshonorèrent 
fon règne , crimes qui auroient ren- 
du tout aurre Prince un objet d’hor- 
reur & d'exécration. 
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EDOUARD y. 

Ce fut envain qu’Edouard , dans les 
derniers momens de fa vie , reconnut 
& pleura fes erreurs paflées ; elles 
étoient irréparables > & elles portèrent 
de funeftes atteintes à fa famille, dont 
la ruine fuivit de près la mort de ce 
Monarque. 

Aufli- tôt qu’on fut qu’Edouard n’e- 
xiftoit plus , fon fils fut proclamé Roi 
d’Angleterre, fous le nom d’Edouard V ; 
mais ce jeune Prince , qui n’étoit pour 
lors âgé que de douze ans, ne reçut j amais 
la Couronne , & n’exerça aucunes des 
fondions attachées à la royauté j ainfi , 
l’efpace de tems’qui fe trouve entre la 
mort de fon père & l’ufurpation de 
fon oncle , peut être confidéré comme 
un interrègne , pendant lequel le Duc 
de Glocefter prit fes mefures pour en- 
lever le fceptre à fon neveu. Le jeune 
Edouard étoit à Lud'Low-Caftle, dans 
la province de Shrop , fous la dire&ion 
du Comte de Rivers , qui avoit été 
nommé fon Gouverneur. Les autres 
charges & places d’honneur de U mai- 
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SSSS fon du Roi étoient remplies par les 
* 483 . créatures de la Reine. 11 refloit ce- 
pendant quelques anciens Officiers Sc 
vieux ferviteurs , qui , au milieu de 
toutes les viciffitudes que la fortune 
du feu Roi avoit éprouvées, lui avoient 
relié conftamment attachés. La Reine 
avoit inutilement fait tous, fes efforts 
auprès de fon mari , pour qu’ils fuf- 
fent bannis du Confeil. Ces braves & 
fidèles fujets n’ignoroient pas les dif- 
politions où la Reine étoit à leur égard, 
& auffi-tôt après la mort de leur maî- 
tre, ils fe raffiemblèrent & fe promi- 
rent d’être toujours unis , & de fe dé- 
fendre mutuellement contre les entre- 
prifes de la famille Royale. Henri 
Stafford , Duc de Buckingham , étoit 
à la tête de ce parti avec Guillaume, 
Lord Hallings , 6c Th. Lord Stanley. 
On regardoit ces Seigneurs comme 
chefs de l’ancienne Noblelfe, pour les 
diftwguer de ceux qui avoient été ano- 
blis par le crédit de la Reine , 6c qui 
formoient un autre parti féparé. Glo- 
cefler , toujours diffimulé , vivoit pu- 
bliquement en bonne intelligence avec 
l’un 6c l’autre ; mais il enrretenoit dans 
le particulier une liaifon intime avec 
le Duc de Buckingham & fes amis. . 
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A la mort du Roi , les deu“x fac- — — — 
rions cherchèrent , cliacune de leur 1483. 
côté , à devenir plus puiflante , & à. 
s’afsûrer de Ia.perfonne du Roi, pour 
gouverner le Royaume en fon nom. 

A peine Edouard eut- il les yeux fer- 
més , que la Reine dépêcha un Cou- 
rier au Comte de Rivers fon frère , 
pour l’informer de cet événement, 8c 
par une lettre , dont le même courier 
étoit chargé , elle lui marquoit de le- 
ver inceflamment un corps de troupes 
dans le pays de Galles , &c de con- 
duire à Londres le nouveau Roi , afin 
de le faire couronner fur le champ. 

D’un autre côté , le Duc de Buckin- 
gham inftruifit Glocefter de la mort 
de fon frère & des mefures que la 
Reine prenoit déjà. Comme la Ré- 
gence du Royaume lui appartenoit in- 
conteftablement pendant la minoritédu 
Roi , Buckingham exhortoit le Duc à 
faire valoir fes droits, & lui offroit mille 
hommes armés 8c prêts à marcher où 
il voudroit. Richard n 'avoir pas be- 
foin d’être follicité } il choifit N©r- 
thampton pour le lieu du rendez-vous. 

Ces troupes s’afiemblèrent avec un 
grand nombre d’amis & de partifans. 
Richard leur expofa, ayec cette élo- 



$58 Histoire 
T*"" 1 quence qui lui étoit naturelle , le dan* 
1148$. ger qu’ils courroient infailliblement , 
fi la Reine reftoit à la tête de l’admi- 
niftration , & leur obferva combien il 
étoit fondé & intérefle à tenir les rê- 
nes du gouvernement pendant la mi- 
norité de fon neveu ; mais qu’un 
femblable projet -ne pouvant s’exécu- 
ter fans le fe'cours des véritables An- 
glois , il les avoit réunis pour les con- 
sulter fur les mefures qu’on devoit 
prendre relativement aux circonftan- 
ces $ il ajouta qu’il ne vouloir fe con- 
duire , dans cette affaire importante , 
que par leurs confeils. Après avoir 
ainfi préparé tons les efprits à l’exé- 
curion de fes delïeins , on tint une 
férieufe confultation , pour avifer aux 
moyens de fe rendre maître de la per- 
fonne du Roi , & on convint que la 
force ouverte étant impraticable , il 
falloir avoir recours à la rufe. On ar- 
rêta qu’on affeéteroit un zèle extrême 
pour le» intérêts du nouveau Souve- 
rain, afin que la Reine n’eût aucun pré- 
texte pour affembler ni entretenir une 
armée , & que le Duc de Glocefter la 
déterminât plus aifément à congédier 
les troupes qu’elle avoit déjà levées, 
parce qu’alors on feroit enforte de fe 
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faifir de la petfonne du Roi , avant | 
fon arrivée à Londres. 

Haftings retourna donc dans cette 
Capitale , où il avoit beaucoup de 
crédit parmi le peuple , & le Duc de 
Glocefter écrivit à la Reine une lettre 
de condoléance , par laquelle il lui 
faifoit les proteftations les plus vives 
d’amitié, d’eftime & d’un attachement 
fincère pour elle & pour le jeune 
Souverain fon fils : il l’engageoit à 

{ (rendre les moyens les plus fages ÔC 
es plus capables d’étouffer les ani- 
mofités perfonnelles , & les jaloufies 
qui pouvoient encore çxifter parmi la 
Nobleiïe ; il lui obfervoit que les trou- 
pes , qu’elle avoit cru devoir lever 
pour la défenfe du Roi , dans un rems 
où la nation paroilfoit ne refpirer que 
l’amour de la paix & de la tranquilli- 
té, pouvoient faire naître de nouveaux 
foupçons à tous ces mêmes Seigneurs 
qui , depuis fi long tems éroient re- 
gardés comme les ennemis de fa fa- 
mille , & que, par une fuite de leur 
méfiance , ils ne manqueroient pas de 
-prendre les mefures qu’ils croiroient 
îes plus propres à afsûrer leur confier* 
vation ; & qu’en fin un mal entendu 
en feroic naître fucceflivement un au- 
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' tre , & rempliroit à la fin le Royaume 
de trouble & de confufion. Pour pré- 
venir ces malheurs il la fupplioir in- 
ftammcnt de licentier Tes troupes, afin 
que les Grands de l'Etat puflent dans 
une pleine confiance rendre leurs hom- 
mages à leur Souverain , & contribuer 
de toute leur puifiance au maintien de 
la tranquillité publique. La Reine crut 
que la lettre du Duc de Glocefler étoic 
l’effet de fa fincérité , & elle ne ba- 
lança pas à fuivre fon confeil , comme 
étant celui d’un ami. Elle envoya or- 
dre au Comte de Rivers de renvoyer 
l’armée, pour ne pas donner d’ombrage 
à la nation. 

Le Comte obéit, & prit fa route vers 
Londres avec le jeune Roi , fans autre 
fuite que fies domeftiques ordinaires. 
Les Ducs de Glocefter & de Buckin- 
gham vinrent au - devant d’Edouard , 
ôc le rencontrèrent dans les environs 
de Northampton , où ils avoient fait 
cacher neuf cens hommes. Ils s’appro- 
chèrent du Roi -avec toutes les marques 
du plus profond refpeét , & Glocefter : 
lui dit , que comme la ville de Nor- 
thampton étoit remplie d’étrangers , 
il feroit plus à fon aife à Stoni-Strat- 
ford, qui étoit à douze milles plus loin 

fur 
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fur la roure de Londres } il ajouta 
qu’ils iroient l’y rejoindre le lende- 1483. 
main de bon matin , parce qu’ils ref- 
teroienr la nuit à Northampton. Oii 
approuva cer arrangement , 6c le Duc 
engagea le Comte de Rivers à venir 
palier l’après dîné avec eux. Celui ci, 
charmé de trouver une ocoafion de 
cimenter , par cec aéte de complais 
fance . une réconciliation pour la- 
quelle il eût tout facrifié , accepta avec 
plailir la propolition , & laiiTa le Roi 
continuer fa marche. Us s’amusèrent 
une partie de la nuit en bonne intel- 
ligence , 6c de part & d’autre on fe 
fit des proteftations d’amitié. Mais le 
lendemain le Comte fut arrêté, & les 
Ducs partirent pour Stoni Stratford. 

Il trouvèrent Edouard prêt à fe re- 
mettre en route } car ils avoient pris 
des précautions li sures , qu’il igno- 
roit entièrement ce qui s’étoic pâlie 
à Northampton. Bientôt , fur le pre- 
mier prétexte qu’ils trouvèrent , ils 
cherchèrent queielle devant E louard 
à Sir Richard Gray , frère urérin du 
Comte de Rivers , & lui reprochè- 
rent d’avoir formé , de concert avec 
le Marquis de Dorfet 6c le Comte , 
le projet de fe rendre maître de la 
Tom. VI. Q 
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perfonne du Roi , 6c accusèrent le 
Marquis de s’ctre emparé des trcfors 
que le feu Roi lui avoir confiés. 
Edouard prie part à la difpute , Ôc 
dit qu’il ne précendoit pas juftifier la 
conduite du Marquis , parce qu’elle 
lui étoic abfolument étrangère 6c in- 
connue ; mais qu’il répondoit bien de 
fon oncle &c de fon frère Richard , 
qui avoient relié conftamment avec 
lui , depuis la mort du feu Roi. Le 
Duc de Buckingham lui répondit 
qu’ils éroient trop rufés pour lui avoir 
communiqué leurs projets, & en mê- 
me- tems il ordonna à fa fuite de con- 
duire Sir Richard Gray & Sir Th. 
Vaughan en prifon. Le Roi fut ra- 
mené à Northampron , 6c le lende- 
main on envoya les prifonniers au châ- 
teau de Pontefradt. 

Audi -tôt que la Reine fut infor- 
mée de cet événement , elle reconnut 
aifément la fourberie du Duc de Glo- 
cefter , 6c regardant fon frère & fes 
deux enfans comme perdus , elle fe 
retira avec le Marquis de Dorfet 6c 
fes autres enfans dans le refuge de 
Wefttninfter. A peine le Lord Haf- 
tings eut-il appris ce qui fe palïoit à 
Northampron , qu’il iè rendit che? 
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l’Archevêque d’York pour lui en faire — ~ 

part;maisiH’aftûraqinlne feroirfait au- 1 ^ 8 3* 
cun mal au Roi, auquel il lui prorefta 
qu’il é oit véritablement attaché, quels 
que puftent être les deiïeins du Duc de 
Glocefter. Il n’étoit que minuir. L’Ar- 
chevêque fortit aufli-iôt de fon lit, 

& fe rendit aunrès de la Reine. 11 la 

1 

trouva accablée de douleur , & dé- 

{ dorant le fort de fes enfans. Le Prc- 
at tâcha de la confoler par les pro- 
meftes qu’Haftings venoit de lui donner; 
mais ce qui partoit de ce cote n’étoit pas 
capable de la tranqmlhfer. Il jura alors 
que, fi fes ennemis étoient afiez lâches 
pour ôter la vie au Roi , il couronne- 
roit auflbtôt le Duc d’York , & pour 
gage de fa fincérité , il lui remit le 
grand fceau. Lorfque les habitans de 
Londres apprirent qu’on s’étoit faifi 
de la perlonne du Roi , ils coururent 
aux armes, ignorant quelles pourroient 
être les fuites des tentatives du Duc de 
Glocefter. 

Mais bientôt le Roi fut amené â 
Londres. 11 y entra au milieu des ac- 
clamations du peuple. Le Duc mar- 
choit devant lui nue tête , ainfi qu’un 
grand nombre de Seigneurs , qui pa- 
roiftbient fort emprelfés auprès de leur 
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Souverain. Ou le conduilît au palais 
1483. de l’Evêque, comme étant un lieu de 
sûreté , &c fous la protection des ci- 
toyens. On affembla un Confeil géné- 
ral , & Richard fut déclaré Protecteur 
du Roi & du Royaume. Auffi rot que 
le Duc fe vit revctu de cette charge , 
il ôta le grand fceau à l’Archevêque 
d’York, éc le donna à l’Evêque de 
Lincoln. Tous les partifans de la Rei- 
ne , qui occupoient les places les plus 
importantes , en furent dépoffedés , &C, 
les créatures du Duc leur fuccédèrenr. 
Il propofa au Confeil d’envoyer une 
députation à la Reine , pour la fup- 
plier de permettre que le Duc d’Yoïk 
vînt auptès de fon Aère , & affiliât à 
fon couronnement. Il obferva que la 
retraite d’Elifabeth annonçpit une mé- 
fiance qui pouvoit donner lieu à de 
nouvelles factions , 5 c devenir très- 
préjudiciables à la nation • que le fé- 
jour du Duc d'York dans un refuge , 
au moment où fon frère recevroit la 
Couronne , feroit aux yeux des Mi- 
niltres étrangers une fiécriffure pour le 
Gouvernement ; qu’il étoic probable 
que la Reine avoir deffein de fortir 
de fon azyle , & d’allumer la guerre 
parmi la nation, fous prétexte de mec- 
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tre Ton fécond fils à l’abri de la vio- 
lence. Il ajoura donc que fon fenri- 1 4 8 3 • 
ment étoit , que l’Archevêque d’York 
fût trouver la Reine , 8c fît tous fes 
efforts pour la déterminer à fe fépa- 
rer du Duc d’York , 8c qu’en cas 
qu’elle refusâc de fe prêter aux défirs 
du Confeil , il falloit recourir à la for- 
ce , pour lui enlever ce jeune Prince. 
L’Archevêque fe chargea volontiers 
de folliciter la Reine , mais il s’op- 
pofa vivement à ce qu’on violâr un 
azile , qui depuis fi long - tems étoit 
regardé comme facré. 

La Reine parut d’abord à l’Arche- 
vêque entièrement décidée à ne pas 
quitter fon fils : cependant , à force 
d’inftances , il parvint à l’y faire con- 
fentir. Mais ce ne fut pas fans verfcr 
bien des larmes qu’elle le lui remit 
entre les mains. Le Prélat le condui- 
fit au Protecteur , 8c celui-ci le reçut 
avec toutes les marques d’une véri- 
table tendrelfe. 11 lui dit , qu’il vou- , 
loic qu’il le regardât comme fon dé- 
fis nfeur 8c fon pcre. Les deux jeunes 
Princes parurent charmés de fe revoir, 

8c commencèrent à croire que leur on- 
cle étoit de bonne foi \ mais ce bon- 
heur ne fut pas de longue durée. Quel- 
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qttes jours après, ils furent retirés du 
M&J* palais de l’Evêque , & conduits à la 
Tour. 11 eft d’ufage en Angleterre , 
que les Rois doivent fortir d K e la Tour 
pour aller en proceflion à Weftmin- 
fter , où ils font couronnés. Ce fut le 
prétexte dont Glocefter fe fervit pour 
enfermer fes neveux. 

Le Protecteur crut devoir alors com- 
muniquer fes grands projets au Duc de 
Buckingham, & s’afhûrer de lui en le 
comblant de dons , auxquels il ajouta 
les promeires les plus capables de le 
iéduire. Il n’eut pas de peine à y par- 
venir , & le cœur corrompu du Duc 
s’offrit de lui- même. Glocefter chercha 
encore des partifans , & en trouva 
dans une foule de gens , dont la for- 
rune délabrée les fit facrifier , fans re- 
mords , leur confidence & leur hon- 
neur à l’intérêt , & devenir les lâches 
inftrumens des ordres les plus cruels. 
11 penfa aufli qu’il étoit tems , ou de 
gagner Haftings , ou de le perdre. En 
eonfiéqaence , il employa un Avocat 
nommé Catesby , qui fut chargé de 
fonder ce Seigneur fur l’avénement de 
Richard au Trône; mais Haftings, in- 
digué de l’idée feule d’un pareil crime, 
jura qu’il prendroit la défenfe des deux 
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jeunes Princes contre leurs ennemis, . ni ™V~~ 
qu’il les foutiendroit de tout Ton cré- MS3- 
dit , & verferoit pour eux jufqu’à la 
dernière goutte de Ton fang. Le Pro- 
tecteur , informé de cette réponfe , 
en fut vraiment alarmé. Il déliroic 
ardemment ne pas avoir à combattre 
un adverfaire aufîi dangereux , mais 
l’engager dans fon parti. Catesby retour- 
na vers lui , pour le tenter de nou- 
veau , & lui toucher quelque chofe 
du projet d’exclure les deux Princes 
de la Couronne. Haftings parut en- 
core plus déterminé dans cette fécon- 
dé converfation que dans la première 
à s’oppofer à tout ce qu’on pourroit 
entreprendre contre les enfans de fon 
maître. En conféquence , Richard ré- 
foittt d’en faire fa première viétime , 

& fa perte fut décidée. 

Le Protecteur fe rendit le lende- 
main à la Tour , où le Confeil fe te- 
noit. Il accabla de careffes cli cun des 
membres qui le compofoit , 6c quel- 
que tems après il fortit , en leur di- 
fant qu’ils contintiaffent leurs délibé- 
rations , & donnaient les ordres né- 
ceflaires pour la cérémonie du cou- 
ronnement , qui depuis long - tems 
croit différé, il y avoit environ une 

Q iv 
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heure qu’il étoit nbfent , lorfqn’il ren- 
tra ; mais les fournis froncés , fe mor- 
dant les lèvres, & parodiant dans une 
agitation extrême. Après un moment 
de filence , il s’écria : » Milords , 
quelle punition méritent ceux qui 
33 ont confpiré contre ma vie ? n Tout * 
le Confeil refta confondu de furprife. 
Haftings, au nom de tous, répondit: 

33 Quiconque eft coupable de ce cri- 
33 me, eft un traître, & doit être pu- 
»3 ni comme tel. 11 n’en eft point d’au- 
tre , reprit Richard , 33 que mon inv- 
33 placable belle -fœur & les compli- 
33 ces ». La crainte & l’étonnement 
rendirent chacun immobile. 11 décou- 
vrit fon bras gauche , qui étoit com- 
me flétri , le montra au Confeil , & 
lans avoir été interrompu , il conti- 
nua : >3 Voyez, par l’état où mon bras 
33 eft réduit , la force & la mécnance- 
» té de leurs enchantemens, & la noir- 
33 ceur de l’infame Shore. Tout mon 
33 corps auroit éprouvé le même fort , 

33 fi par une protection particulière du 
*3 Ciel , on n’eût pas découvert leurs 
» defleins abominables 33. Ces mots 
redoublèrent l’horreur & l’cpouvante; 
non que l’on ajoutât foi à cette pré- 
tendue forcellerie ; perfonne n’igno- 
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roit que Richard avoit toujours eu le 
bras ainfi meurtri & ridé , & l'on étoit m 3 
perfuadé , que fi la Reine eût rramé 
contre la vie du Prince , elle ne Te 
feroit pas alTociée avec Jeanne Shore, 
qui avoit été concubine du feu Roi , 

& qui l’éroit alors du Lord Mailings, 
ennemi déclare d’Elifaberh : mais on 
frémilfoit des delTeins du Proteéleur, 
qu’on entrevoyoit à travers toute cette 
fourberie. Haftings ne put s’empêcher 
de lui faire fentir qu’il n’éroir pas con- 
vaincu de la vérité de cette imputation, 
fie dit : » s’ils font coupables , il faut 
»» les punir ». Quoi , s’écria le Pro- 
tecteur en colère , » peux - tu répon- 
» dre par un fi , & prétends-tu faire 
» entendre que j’ai inventé cette ac- 
35 cufation ? Je te dis qu’ils ont atten- 
>5 té à ma vie, &c toi- même es un de 
» leurs complices *>. A ces mots , il 
fappa deux fois fur la table , & en 
un inftant , la falle fut remplie d’hom- 
mes armés. Alors , il fe tourna vers 
Hartings , & lui dit : » Je t’arrête pour 
»> crime de trahifon. Qui moi ! Mi- 
33 lord, s’écria le malheureux Seigneur»». 

Oui toi traître reprit le Protecteur , 

& il le fit aufii- tôt faifir par fes fol- 
dats. La confufion devint extrême. 

Q v 
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Un folaat , fous prétexte de faire Ci - 
i4 s î* lence , tenta de rendre la tête avec 
fa hache d’armes au Lord Stanley ; 
mais il manqua fon coup. Stanley fe 
coula précipitamment fous une table, 
où il fe fit une blefiiire dangereufe , 
mais qui lui fauva la vie. Il fut ce- 
pendant arrêté avec l’Archevêque 
d’York & l’Evêque d’Ely. A l’égard 
d’Haftings , Richard , qui ne refpiroit 
qu’après fa perte , avoir juré qu’il ne 
dîneroit pas , avant qu’on lui eût fait 
fauter la tête. Ainfi , il n’eut que le 
tems de fe confelfer au premier Prê- 
tre qu’on rencontra , & il fut décolé 
fur une fouche de bois , au même in- 
fant que les parens & amis de l’in- 
fortunée Elifabethéprouvoient le même 
fort au château de Pontefraét. Ces 
exécutions , & l’emprifonnement des 
Prélats & autres Seigneurs , ne laif- 
foient aucun doute fur la nature des 
defleins du Protecteur. 11 croit évi- 
dent qu’ils tendoient à fe failir de la 
Couronne , & tout le Royaume étoit 
dans la confternation. 11 prit donc le 
parti de publier fes intentions \ mais 
comme il vouloir obtenir le filtrage 
des habitans de Londres , il confulta 
le Duc de Buckingham , fon digne 
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confident , fur les mefures qu’il de- 
voit prendre pour y parvenir. Ils con- 
vinrent enfemble qu’il falloir tâcher 
de perfiiader au peuple que les enfans 
d’Edouard étoient bâtards. Le Docéteur 
Shaw, frère du Lord Maire, dans un 
fermon qu’il prêcha à la Croix de 
St. Paul , s’étendit long-tems fur les 
engagemens antérieurs qu’Edouard 
avoit eus avec Elifabeth Lucy; ce qui 
rendoit fes autres enfans illégitimes : 
il fut même jufqu’à prétendre qu’E- 
douard & fon frère Clarence étoient 
bâtards , & afsûra qu’ils dévoient la 
vie à des gens que la Duchefie d’York 
admit dans fon lit en l’abfence de fon 
époux. 11 fit enfuite une rranfition fur 
le Duc de Glocefier, qu’il reprcfenta 
comme le véritable fils d York, au- 
quel il rellembloit , 8c par les traits , 
6c par les vertus. Loin d’applaudir à 
cette indignité , les auditeurs gardè- 
rent un morne filence. Le Doéteur , 
pénétré du mépris que cette démarche 
lui avoit attiré , fut fe cacher dans la 
retraite , 8c y mourut de douleur Sc 
deYemords. 

Cette tentative , 8c plufieurs autres 
qu’on fit fur l’efprit du peuple, n’ayant 
pas eu de fuccès , on convint que le 

Qvj 
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D uc de Buckingham 3c autres Sei- 
gneurs conduiroient le lendemain le 
Lord Maire 3c les autres Aldermans 
auprès du Protecteur , 3c le fupplie- 
roient avec inltance de recevoir la 
Couronne. En eftet , ils arrivèrent. 
Richard feignit d’abord tant d éloi- 
gnement pour leur proposition , qu ils 
turent obligés de réitérer plufieurs Sois 
leurs Sollicitations; & enfin le Duc de 
Buckingham lui dit : » que le peuple 
»> croit li prévenu contre la poftétire du 
« feu Roi, que fi Sa Hautelfe ne vouloir 
» pas accepter la Couronne, on feroit 
« obligé de jetter les yeux fur une au* 
» tre perfonne •>. Richard , vaincu , y 
confentit , en affeCtanr cependant en- 
core une répugnance hypocrite , qui 
mit le fceau à cette fcène d’iniquité. 
Depuis ce jour , qui fut environ le 10 
Juin , tous les aétes de Royauté furent 
palfés au nom de Richard , 3c c eft a 
cette époque que l’on peut terminer le 
court règne d’Edouard V. 
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RICHARD I I L 


Ce fut ainfi que Richard parvint au 
comble c!e fes vœux , en ufurpanr un 
Trône dont il enfanglanta le premier 
degré qui fervit à l’y faire monter. Il 
fur proclamé Roi d’Angleterre fous le 
nom de Richard III , & le jour de fon 
couronnement ayant éré fixé au 6 de 
Juillet , il fut célébré avec la plus 
grande magnificence à Weftminfter. 
Tous les Grands du Royaume y a’ilif- 
tèrent , de ne voulurent pas donner 
par leur abience aucun foupçon au 
nouveau Monarque , qui s’étoic déjà 
rendu trcs-redoutable. 

On prétend que quelque terns après 
cette cérémonie , Richard arrangea 
tout pour faire mourir fes deux ne- 
veux ; mais que pour n’etre pas foup- 
çonné d’y avoir eu aucune part , il 
parcourut différens pays du Royaume, 
fous prétexte de réformer les abus qui 
s’étoient gliffcs dans l’adminiftration 
de la juftice. II réfida quelque tems à 
. Glocefter, & affeéca même de fayo- 
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l***"" 1 ”! rifer cetre Province , comme crâne 
1483. celle donc il tiroic Tes ticres. Le Duc 
de Buckingham l’avoir jufqu’alors ac- 
compagné par tout ; mais le prix qu’il 
mettoit à fes fervices pâlies le rendoic 
fi infolenc, qu’il difoit hautement que 
rien n’éroic capable de les récompen- 
fe>, & qu’il força à la fin Richard à 
humilier fon orgueil. Ce Seigneur mé- 
content fe retira dans fon château de 
Brecknock : ce fut dans cet intervalle 
qu’un nomtlaé Tyrrel , qui avoit déjà 
fait le métier d’afiafiin fous le règne 
d’Edouard IV , étouffa les deux jeu- 
nes Princes dans la Tour. Telle fut 
au moins l’opinion publique 3 mais il 
eft confiant que ces Princes difparu- 
rent environ vers ce rems , & que fous 
le règne de Charles 11 , des ouvriers , 
en réparant quelques endroits de la 
Tour , trouvèrent les os de deux pe- 
tits fquelettes , & qu’on les enterra 
dans l’Abbaye de Weftminfter , com- 
me les refies de ces deux malheureux 
Princes. 

Cependant , tous les lieux par où 
Richard palfoit , fe lpuoient de l’im- 
partialité & de la juftice de fes juge- 
mens. U fembloit vouloir , par l’atten- 
tion infatigable qu’il apportoit au 
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bien cîe fes fujets , réparer & faire — • 
oublier les crimes qui l’avoient con- 148}» 

doit au Trône. De Glocefter il fe ren- 
dic à York , où il eut la fatisfaclion 
de recevoir Geoffroy de Safîola , Am- 
bafTadeur d’Efpagne , que Ferdinand 
& Ifabelle lui cnvoyoient pour re- 
nouveller l’ancienne alliance entre la 
Caftille & l’Angleterre. 11 fut fi fa- 
tisfait de voir que cette PrincefTe, qui 
defcendoit de la maifon de Lancafler, 
le reconnoilfoit , qu’il créa l’AmbafTa- 
deur Chevalier, lui fit mille carelfes , 

& envoya des lettres très-refpeéhieu- 
fes à Leurs Majeftés Catholiques , 
ainfî qu’à leurs Miniftres. Pendant le 
fcjour que Richard fit à York , il 
fut couronné une fécondé fois dans 
la Cathédrale de cette ville , & fon 
fils âgé pour lors de dix ans , fut 
fait Prince de Galles , avec les céré- 
monies ordinaires. 

Tandis que Richard s’occupoit ainfî 
d’honneurs & de dignités , le Duc de 
Buckingham confpiroit contre lui, & 
lui fufeitoit des ennemis capables de 
lui enlever une Couronne qu’il ne de- 
voit qu’à la cruauté. Ce Seigneur étoit 
fécondé par Merton , Evêque d’EIy , 
homme d’une fineffe & d’une péné- 
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tration fingulière , & qui avoir éré 
renfermé dans le château de Beck- 
nock. lis convinrent de fe déclarer 
pour Henri , Comte de Ricnemont , 
qui épouferoit Elifabeth , fille aînée 
d’Edouard IV , parce qu’au moyen de 
cette alliance , les deux maifons fe 
réuniraient en fa faveur. Ils commu- 
niquèrent , en conféquence , leur pro- 
jet à la vieille Comte fie de Riche- 
mont , à la Reine douairière , qui 
étoit toujours dans le refuge de Welt- 
minfter. Ces deux Princefles confenti- 
rcnt à cet arrangement. Elles établi- 
rent avec le Duc une correfpondance 
luivie , & de part & d’autre chacun 
chercha des parrifans. Les fuccès fu- 
rent au-defius de leurs efpérances. La 
nation en général n’avoit reconnu l’u- 
iurpation de Richard que par con- 
trainte & par nccefiîté; mais elle con* 
fervoit contre ce Prince une haine in- 
térieure. Tous ceux qui étoient atta- 
chés à la maifon d’York ne pouvoienc 
lui pardonner le meurtre des deux jeu- 
nes Princes, tk les Lancaftriens, de leur 
côté , embrafsèrent avec ardeur un 
projet qui pouvoit remettre fur le 
Trône un Piince de leur maifon. En 
même- teins la Comte fie de Riche- 
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mont envoya des couriers à fon fils , — ! 

qui éroit en Bretagne , pour l’infor- 
mer de ce qu’on projettoit en fa fa- 
veur , 8c des conditions fous lefquelles 
on l’invitoit à venir en Angleterre. A la 
réception de cette agréable nouvelle, 
il fe rendit à la Cour du Duc de Bre- 
tagne , 6c lui communiqua , fans dé- 
guifement , tout le plan de cette in- 
trigue , & le Duc lui promit -toutes 
fortes de fecours pour en afsûrer 
le fuccès. Le Comte écrivit auf- 
fî- tôt à fa mère 6c au Duc de Buc- 
kingham , pour leur rendre compte 
de ce qu’il avoir fait , 8c les prier 
de fe mettre en état de le recevoir 
au commencement d’O&obre. Ces 
avis mirent tous les conjurés en mou- 
vement , & chacun d’eux s’occupa à 
lever des troupes 8c à multiplier le 
nombre des mécontens. 

Richard s’apperçut bientôt qu’on 
tramoit contre lui. 11 quitta York , 
s’avança au centre de fon Royaume, 

&c donna des ordres de tous côtés 

pour que les troupes fufTent prê- J 

tes à marcher au premier fignaf. Il 

envoya auflli un Courier au Duc de 

Buckingham , qu’il foupçonnoit être 

l'auteur principal de cette confpi- 
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- ration , & lui ordonna de fe rendre c 

14S;. à la Cour ; mais au lieu d’obéir , le Duc 11 

affembla les forces, & s’avança vers c 

les Provinces méridionales , où le 1 

Comte de Richemont fe propofoit de l 

defcendre , pour être rejoint par le j 

refte des conjurés. Le Roi , furpris de 1 

trouver le Duc fi bien préparé , prit 
le parti d’aller chercher fon ennemi 
& de le combattre , avant qu’il fût ren- 
forcé. Cette tentative eût été difficile, 
pour ne pas dire impoffible , fans un 
accident imprévu qui empêcha feul la 
jonéfcion du Duc avec fes amis. En 
effet , ce premier s’étoit avancé à 
grandes journées vers le Severn pour 
fe réunir à tous ceux de Devon 8c de 
Dorfet , qui l’attendoient ; mais il 
trouva la rivière fi débordée, qu’il fuc 
fix jours fans pouvoir la pafl'er , 8c 
même fans trouver dequoi fubfifter 
dans le lieu où il étoit campé. Ces 
obftacles , réunis à la répugnance que 
fes foldars avoient pour lui perfon- 
nellement , firent déferter toute fon 
armée , & il ne lui refta qu’un feul 
domeftique affiez fidèle pour n’avoir 
pas voulu abandonner fon maître dans 
ion malheur. Le Duc s’enfuit chez 
un nommé Bannifter , qui ctoic fa 
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créature , & auquel il avoir procuré 
un état honncte à Shrewsbury } mais 
ce miférable le trahit lâchement , le 
livra au Chérif de Shropshire , &c ce- 
lui - ci le conduifit à Salisbury , où , 
fans autre forme de procès , il eut la 
tête tranchée. La nouvelle de fon in- 
fortune difperfa fes amis , & ils fu- 
rent fe cacher dans différentes retrai- 
tes , tandis que le Marquis de Dor- 
fet, avec beaucoup d’autres, pafsèrent 
en Bretagne. 

Richard , fe livrant alors aux mou- 
vemens de fa vengeance , fit couler 
le fang d’une infinité de viétimes , 
que la tomme lui mit entre les mains. 
Cependant il fentit , par le danger 
qu’il venoit de courir , la néceffité 
de fe faire des amis. En conféquence, 
il voulu^fattacher fermement le Lord 
Stanlej^Prnari de la Comtefl'e de Ri- 
chemont , & le créa Grand Conné- 
table d’Angleterre. Il entra aufli en 
négociation avec Pierre Landais, pre- 
mier Miniftre du Duc de Bretagne , 
pour qu’il lui livrât le Comte de Ri- 
chemont } mais celui-ci fut informé 
à tems de ce projet, tk trouva moyen 
de fe retirer fecrétement à Angers , 
Capitale d’Anjou. Lorfque le Duc de 
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Bretagne, qui éroit convalefcent d’une 
1484. léthargie , eut appris que Richement 
s’étoic entui dans la crainte d’ètre 
trahi par Landais, il fut vivement ir- 
rité contre ce Miniftre , & permit à 
tous les Anglois qui éroient dans les 
Etats , d’aller rejoindre le Comte 3 il 
les chargea de complimens & de pro- 
tellations de fervice pour lui. Vers le 
même tems, le Comte reçut de plu- 
lieurs Seigneurs Anglois les afsûran- 
ces les plus vives de pouvoir compter 
fur eux dans toutes les occafions qu’ils 

f tourroient trouver de fe déclarer pour 
ui contre Richard. De ce nombre 
étoit le Lord Stanley , qui avoir épou- 
ié la mère du Comte , & qui par- là 
étoir fi fufpeét au Roi , qu’il ne put 
obtenir la liberté de fe retirer à fa mai- 
fon de campagne, qu’après avoir laif- 
fé fon fils en otage à la Coi^^ 

Richard venoit de découvrir tout 
ce que fes ennemis rramoisnt fourde- 
metic contre lui , fur-tout le mariage 
de Henri avec EUfabeth , qui dévoie 
être le fceau de l’union des partifans 
de la Reine avec ceux de la maifon 
de Lancafter. Il fentit aifément com- 
bien il lui éroit important de décon- 
certer de femblables projets , qui n’é- 
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toient que rrop capables d’ébranler les" 
fondemens de Ton adminiftration ; i) 
ne vit point de moyen plus efficace 
pour y parvenir, que celui d’époufer 
lui- meme Elisabeth. Tout autre que 
Richard eût abandonné ce deflein , à 
l’exécution duquel trois obftacles in- 
furmontables s’oppofoient formelle- 
ment. Le premier étoit la répudiation 
de fa femme aétuelle ; le fécond , l’a- 
veu &c le confentetnent de la Reine 
douairière } & enfin la difpenfe du 
Pape pour cette alliance inceftueufe. 
Il commença par faire les offres les 
plus féduifantes à la Reine douairière 
& à toute fa famille , & dans une af- 
femblée des Lords fpirituels & tem- 
porels qu’il convoqua , il jura folern- 
nellement de les remplir. La Reine 
n’y put réfiller j elle lortir de fon re- 
fuse , & vint à la Cour avec fes cinq 
filles , &c y reçut l’accueil le plus flat- 
teur. Richard , ayant furmonté cette 
principale difficulté , alloit s’occuper 
à trouver des raifons plaufibles en ap- 

f jarence pour répudier fa femme , 
orfque la mort vint la lui enlever. 
11 afl'e&a la plus grande aftliétion , 8c 
cette Princefle fut pompeufement en- 
terrée. Mais la douleur de ce Prince 
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~ - " ne dura pas long -tems. Son époufe 

1484. éroic à peine dans la tombe > qu’il de- 
manda la nièce en mariage. Cette pro- 
portion fit horreur à la jeune Pnncef- 
le , qui fit voir tant driver (ion pour 
cette alliance , que Richard , fans 
abandonner Ton projet , crut devoir 
en remettre l’exécution à des circon- 
ftances plus favorables , 8c attendre 
que le tems dillipât la répugnance d’E- 
lifabeth. 

14? y. Pendant ce tems, le Comte de Ri- 
chemont follicitoit vivement le Mi- 
niftère François , pour obtenir quel- 
ques fecours. Enfin , à force d’impor- 
tunités , on lui accorda deux mille 
hommes , quelques vaiiîeaux pour les 
tranfporter , & une fomtne d’argent. 
Henri partit aufiî tôt pour Rouen, où il 
reçut d’Angleterre des lettres qui l’in- 
vitoient à venir débarquer dans le 
pays de Galles j on l’afsûroit qu’il y 
rrouveroit le v peuple prêt à prendre 
les armes en fa faveur. On lui faifoic 
entendre aufli que tout le Royaume 
étoit mécontent &c du cara&èee & de 
la conduite de Richard , &c que l’oc- 
cafion étoit d’autant plus favorable , 
que le tyran n’avoit encore fait aucuns 
préparatifs pour fe défendre. 
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Ces nouvelles encouragèrent le - 
Comte; il hâta Ton départ, & s’étant 
embarqué le dernier de Juillet à Har- 
fleur avec toutes fes forces , il arriva 
le 6 Août au port de Millord. Le len- 
demain, il s’avança jufqu’à Haverfo;d, 
où il fut reçu au milieu des acclama- 
tions des habitans. De li , il fe mit 
en marche vers Shrewsbury , où il fe 
propofoir de palier le Severn. Sir 
Rh^s , le membre le plus puilTant 
des Communes dans les Galles , vint 
fe joindre «à lui fur fa route , avec une 
inimité de Seigneurs du lieu ; de.fa- 
çon , que lorfqu’il fut arrivé à Shrews- 
bury , où il entra fans obftacle , fon 
armée ctoit conhdérablement augmen- 
tée. Dans le même tems , le Lord 
Stanley & fon frère Guillaume , fous 
prétexte d’être du parti de Richard , 
levèrent un corps de cinq mille hom- 
mes , & s’avancèrent jufqu’à Lnch- 
field , comme fi leur intention eût etc 
de s’oppofer à l’ufurpateur. Mais Sir 
Guillaume eut une entrevue fecrete 
avec Henri , & il l’afsûra que fon frère 
voleroit à fan fecours aulli-tôt qu’il 
pourroit fe déclarer pour lui , fans ex- 
pofet la tête de fon hls , que le tyran 
jretenoit encore en otage. 
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Cependanc Richard avoir raftemblé 
1 48 y. fon armée à Notringham , &r ayant 
appris que le delTein du Comre écoit 
de marcher à Londres , il prit le par- 
ti de lui livrer bataille , & vint cam- 
per entre Leicefter Sc Coventry. Hen- 
ri , de fon côté, avança jufqu’à Litch- 
field , où étoic le Lord Stanley ; mais 
qui , à Ton approche , le retira vers- 
Atherftone. Le Comte , qui s’étoic 
arrangé avec les deux frères , conti- 
nua fa marche du côté de Leicefter , 
où il étoit décidé d’en venir à une ac- 
tion décifive. Mais ayant été informé 
que Richard venoit au-devant de lui 
dans le même deffein , il voulut lui 
éviter la moitié du chemin. 

Le vingt deux Août , les deux ar- 
mées fe trouvèrent en préfence. Celle 
de Richard étoit compofée de douze 
mille hommes , tous bien armés. Il 
donna le commandement de l'avant- 
garde au Duc de Norfolk , & fe plaça 
dans le centre , avec la Couronne fur 
la tète , foit pour marque de diftinc- 
tion , foit pour défier fon rival. Les 
troupes du Comte de Richamont mon- 
toienc à cinq mille hommes 3 mais mal 
équipées & en mauvais état. Il les ran- 
gea fur deux lignes, donna le comman- 
dement 
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dement de la première au Comte 4 
d’Oxfort , & fe chargea de l'autre. Le 
Lord Stanley , qui avoir quitté Arher- 
ftone , s’étoit placé dans une pièce de 
terre entre les deux armées , & fou 
frère , à la tète de deux mille hom- 
mes , lui faifoic face de l’autre côté. 
Richard , fe méfiant des defleins de 
Stanley , lui envoya ordre de fe join- 
dre à l’armée. Celui-ci répondit d‘une 
manière équivoque. Le Roi, indigné, 
étoit prêt de faire mourir le fils de 
ce Seigneur ; mais fes Généraux par- 
vinrent par leurs remontrances à le dé- 
tourner de ce delfein. 

Les deux rivaux haranguèrent les 
troupes , & le Comte de Richemonc 
fit un mouvement vers la gauche , pour 
éviter un marais qui féparoit les deux 
armées. Par ce trait de prudence, non- 
feulement il afsûra fa droite , mais il 
y trouva l’avantage d’avoir le foleil 
derrière lui, tandis qu’il donnoit dans 
les yeux de l’ennemi. Richard , le 
voyant approcher , fit fonner la char- 
ge : elle commença par une grêle de 
traits qu’on s’envoya de part & d’au- 
tre 1 , après quoi, l’armée Royale avan- 
ça pour combattre de près. Le Lord 
Stanley , s’étant apperçu que le Duc 
Tom. VI. R 
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de Norfolk écendoit fa ligne vers la 
I4 8 f. gauche pour envelopper l’ennemi, fe 
réunit à l’aile droite du Comte , afin ' 
de foutenir l’attaque. Le Duc , qui le 
remarqua , fit faire halte Sc rederra 
fes rangs : ainfl les deux armées , pref- 
que égales en nombre , recommencè- 
rent le combat. Ce fut d’abord avec 
la meme ardeur de part & d’autre ÿ 
mais bientôt les troupes du Roi fe 
rallentirent : la défertion du Lord 
Stanley les avoit découragées. Richard , 
voulant les ranimer par fon exemple, 
apperçut fon rival qui fortoit de fes 
lignes. Audi- tôt il bailla la lance , 6 c. 
côurut à bride abbattue contre lui. 

Sur fa route il tua Sir Guillaume Bran- 
don , qui portoit l’étendard de Hen- 
ri , de démonta Sir Jean Cheyney , 
Officier remarquable par fa force na- 
turelle & fa bravoure } mais un danger 
plus prellant l’empêcha d’exécuter fon 
delfein. Stanley, qui venoit de fe dé- 
clarer entièrement pour Richemont , 
prenoit les Royalides en danc , & re- 
poudbit leur aile droite jufqu’au cen- 
tre. Bientôt le défordre fuivit ce choc 
terrible , & Richard vit fes troupes 
fuir de toutes parts. Pour comble de 
difgrace , le Comce de Northumber-; 
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land, à la tcte d’un corps féparé , refta 
immobile , & .refufa de donner. Le 
Roi, au défefpoir , fit envain tout ce 
qu’il pue pour rallier fes troupes. En- 
fin , voyant que la confulion étoit ir- 
réparable , il ne voulut pas furvivre 
à fa difgrace , ni tomber entre les 
mains de fes ennemis , & fe préci- 
pita dans le plus fort des combattans, 
où , après avoir donné des preuves du 
plus grand courage , il fut accablé par 
le nombre , ôc tomba lui - même fur 
ceux qu’il avoir immolés à fa rage &C 
à fon déshonneur. 

Cinq mille Royaliftes périrent dans 
cette aCtion. Le Duc de Norfolk fut 
de ce nombre. Le Comte de Northum- 
berîand fe rendit au vainqueur , & en 
obtint aifément fon pardon. Le Com- 
te de Surrey fut envoyé prifonnier à la 
Tout*, d’où il fortit par la fuite } mais 
Catesby , cet infâme infiniment des 
perfidies & de l’ambition de Richard, 
fut décolé le lendemain à Leiceft’er. Le 
Comte de Richemont ne perdit pas 
plus de mille hommes , & Sir Bran- 
don fut le feul Ofiicier de marque qui 
périt. 

Richemont , victorieux , fe profier- 
na à genoux fur le champ de bataille, 
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"fil. 1 .,!— 8c remercia le Tout-Puiflant d’avoir m 
1 4 S j. béni Tes armes;enfuite il monra fur une 11 

petite éminence , d’où il témoigna à tn 

fes foldacs combien il étoit fatisfaic « 

de leur valeur , & leur promit de les p! 

en récompenfer. La Couronne de Ri- té 

chard , ayant été trouvée parmi les g 

dépouilles , le Lord Stanley la plaça a 

fur la tète de Henri , 8c toute l’armée î 

le reconnut pour fon Roi. On trouva c 

le corps de l’ufurpateur parmi les . 1 
morts , défiguré 8c couvert de bJeflu- ! 1 
les : on le chargea fur un cheval , 8c c 

on le porta à Leicefter , où il fur ex- \ 

pofé deux jours , 8c traité avec la plus ] 
grande indignité ; enfuite on l’enter- 
ra Amplement dans l’Eglife de l’Ab- * 
baye. Cependant , par égard pour fa 
famille , Henri lui fit élever un tom- 
beau. 

Ainfi finit Richard III , le tyftn le 
plus cruel 8c le plus inflexible qui ja- 
mais ait occupé le trône de l’Angle- 
terre. Son cœur ne connut point les 
tendres émotions de l’humanité. Sa 
paflion dominante fut une foif ardente 
de régner , & il facrifia tout pour la 
fatisfaire. Mais fon ambition fut celle 
d’un lauvage, 8c non celle d’un Prince. 
Solitaire 8c féparé du refte des hom- 
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mes, il ne confidéroit que lui- même. — H— L— 
Il fut indifférent fur le bonheur d’au- 
trui. Incapable de refleurir les dou- 
ceurs de l’amitié , ni de fe livrer aux 
plailîrs d’une fociété paifible & délin- 
téreirée. Sa taille étoit petite , fon re- 
gard fombre , dur & menaçant. Il 
avoir un bras entièrement defféché , 

& une épaule plus haute que l’autre 3 
ce qui l’avoir fait nommer le BofTu. " 

La nature lui avoir donné un jugement 
fain & folide , une éloquence qui en- 
chaînoir les efprits, une pénétration & 
une tinelTe qui lui firent démêler les 
projets de fes ennemis , & un courage 
qu’aucun danger ne put étonner : il 
etoit le dernier de la race Angevine , 
furnoiumée Plantagenet , qui avoic 
poffédé la couronne d’Angleterre pen- 
dant trois cens trente ans. Sa mort mit 
fin aux guerres civiles, qui depuis envi- 
ron trente ans , divifoient les maifons 
d’York &c de Lancafter. 


Fin du fixième Volume . 
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